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Utiliser la paille.
Les pailles ne seront pas abondantes

cette année, mais elles seront proba-
blement de très-bonne qualité ; il est
donc nécessaire d'en tirer le parti le
plus avantageux, et, pour atteindre ce
but, il faut le plus possible les faire
passer au hache-paille, afin que les
bêtes ne perdent pas la moindre par-
celle ; on peut d'ailleurs, dans cet état
de division, les mélanger avec des ra-
cines coupées aussi en morceaux, y
ajouter une petite quantité de son, de
tourteau (1) un peu de sel et laisser fer-
menter 36 à 48 heures, on constituera
de cette façon une excellente nourri-
ture qui ne devra être administrée
que-par petites portions.

Nous avons visité dans le temps la
belle exploitation de M. Ménard (Loir-
et-Cher), l'erigraissement des vaches
était pratiqué sur une large échelle et
se faisait dans les conditions que nous

(t> Le grain moulu est ordinairement plus
profitable que l'achat des tourteaux de lin
,meule de lin).-LlRéd. S. A.]

venons d'indiquer ; l'intelligent agri-
culteur avait un homme qui distri-
buait la nourriture aux animaux à
l'engrais ; il faisait le tour de l'écurie
et donnait chaque fois une poignée
de provende à chacune des bêtes. M.
Ménard nous a assuré que ce système
lui réussissait parfaitement et réali-
sait de notables économies, ce qui est
facile à comprendre.

Valeur des balles.
Bien des cultivateurs perdent les

balles de blé, c'est-à-dire les débris du
vannage, c'est une grande 'erreur, car
les balles sont beaucoup plus nutri-
tives que la paille elle-même ; il faut
donc les conserver avec le plus grand
soin, les mélanger avec du son bien
humecté, des racines ou tout autre
élément aqueux, laisser s'opérer la fer-
mentation. Cette nourriture est très-
recherchée par les bêtes à corne et
particulèrement par les moutons.

Des feuilles comme fourrage.
Les feuilles pourraient entrer cette

année pour une large part dans l'ali-
mentation des animaux et par consé-
qUlent il est nécessaire de les récolter
dans les meilleures conditions et au
moment le plus favorable. L'opéra-
tion de la cueillette des feuilles doit
avoir lieu dans le mois d'août et au
plus tard dans les premirs jours de
septembre, en attendant plus tard, la
feuille devient dure et beatcoup
moins nutritive.

Comment les récolter.
Deux systèmes sont employés pour

faire la cueillette des feuilles; les uns
coupent les branches,,les mettent en
fagots et laissent sécher les feuilles
avant de rentrer les fagots dans la
ferme ; les autres ramassent les feuil-
les sur les arbres et ces derniers sont
les moins nombreux. Il est néçessaire
d'établir une distinction, car il y a
feuilles et féuilles. Certains arbles ne
peuvent pas être taillés entièjrmént ;
tels sont les arbres fruitiers. Les feuil-
les, pour être bonnes, dpivent être ra-
massées dans les premiers jours de
septembre et même à la fn d'août.
Pour les conserver, il .n'y a qu'à les
mettre en tas après les' avoii salé, on
foulera le tout autant qug possible
puis on commence de manière à ce
que l'air n'arrive.pas jusqu'aux feuil-
les • on obtiendra ainsi une excel-
lente nourriture qui sera consommée
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avec avanta e et profit pendant tou
l'hiver. Les feuilles des autres arbre
pedent aussi être traitées de la mêm
façon, et nous croyons même qu'il se
rait bon, cette année, de ne pas les lais
ser sécher avec les branches, car on en
perd ainsi une assez grande quantité
et puis, dans ce dernier état elles pro
fitent sans aucun doute beaucou
moins aux animaux de la ferme ; ce
pendînt nous ne pensons pas qu'il soi
possible de traiter toutes les feuille
de cette façon ; dans tous les cas, nou
ne saurions trop recommander aux
habitantsdes campagnes de faire beau
coup de feuilles cette année et de le:
faire dans les conditions les meilleur
res, c'est-a-dire en temps opportun
Qu'ils ne craignent pas d'aller dans les
bois ramasser tout ce qu'ils trouven
en plantes vertes ou feuilles.

Ne rien laisser perdre.
Il faut ramasser avec soin les tiges,

de maïs de blé-d'indes (fèves), les pail
les de sarrasin de haricots, de lentil
les, etc., etc. 'Ious ces débris seron
broyés ou hachés, puis mélangés avec
des plantes vertes, telles que maïs.
choux, betteraves, etc., etc. On ajoutera
un peu de tourteau, des sons, des fa.
rines de pois ou de féverolles, un peu
de sel ; on placera le tout dans des si-
los soigneusement établis et on par-
viendra ainsi à atteindre la sortie de
l'hiver, époque à laquelle on trouvera
des ressources dans le seigle vert, le
trèfle hâtif, ètc. Il ne faut pas ou-
blier de récolter avec soin les feuilles
de betteraves qui, traitées de la même
façon que les autres feuilles, c'est-à-
dire mises dans un silos, formei ont
un appoint considérable, dans le cas
surtout où la pluie viendrait bientôt
réveiller la végétation de cette racine.

Les précautions que nous venons
d'indiquer devraient être toujours
prises mais cette année-ci surtout, on
peut dire qu'il n'y aura pas de petites
économies. C'est. pour cela qu'il est
important de bien régler les repas des
animaux, leur distribuerla nourriture
en petite quantité et de faire en sorte
qu.il n'y ait rien de perdu. Nous con-
naissons des cultivateurs qui consom-
ment beaucoup moins que d'autres
polínourrir leurs anifnaux, sans que
la santé et le bon état d'entretien de
ces derniers soient en aucune façon
compromis; nous ne saurions donc
trop recommander aux habitants des
campagnes de suivre ces conseils que
nous leur donnons, conseils qui sont
le résultat d une longue et laborieuse
ptatique. Ne perdez rien cette année,
culti'-'teurs, ramassez tous les débris
dë quelque part qu'ils viennent et
vous arriverez au bout de la route
sans avoir eu à supporter de trop du-
res fatigues et, surtout sans avoir
éroiuvé de trop grands embarras éco-
éomiséez économisez, et vous jom-
dret erakinement les. deux bouts. Il
faut espérer d'ailleurs que des pluies

.t suffisantes surviendroût, et ces pluies
s si elles n'ont pas fait pousser des re
e gains, dans le cas où elles seraien

trop tardives, feront au moins veni
- des pâturages qui laisseront intacts le
n approvisionnements jusqu'à la Tous
, saint.

A. DE LAVALETTE.-
P -Revue d'économie Rurale.
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Pour la Semaine Agricole.s

x .,
- Remarques et données sur nos coqs
- et poules domestiques, aujour-
Sd'huli, en Canada.
s _-
t

LEs RACES ASIATiQUEs.

Les Géants.
Nous ne parlerons sous ce titre qu

des trois grosses races que nous avons
dans le pays qui représentent immé
diatement le gallus gigantus par leui
taille, et qui peuvent nous être utiles

Le shanghae et le cochlnchlinois.
- Il y a vingt ans, un shangho, un co-
i chinchinois étaient des oiseaux rares
- en Canada. Ce n'est qu'à une des pre-
* mières expositions provinciales tenue
, à Montréal, que le public a pu voir

ces oiseaux. Nous étions à cette expo-
sition et examinions avec quelques
amis le département assigné aux vo-
lailles. Nous avouons que nous avons
partagé l'admiration et l'étonnement,
général à la vue des coqs et poules de
Chine ,que nous, regardions alors
comme des monstres. La grande taille
de ces oiseaux, leurs pattes couvertes
de plumes dont quelques unes sai-
gnantes, leurs ailes courtes, leurs al-
lures gauches, enfin la voix sépul-
chrale du coq, nous les faisaient re-
garder comme des êtres étranges.
Après un examen attentif de ces étran-
gers, un amateur distingué, Ls. G. de
Lbrimier, Ecuyer, qui résidait alors à
L'Assomption, pensa que peut être ces
coqs géants si différents des nôtres
pourraient améliorer la poule du pays.
et seraient, par eux-méme, une curio-
sité à garder. Ce Monsieur se décida à
payer un haut prix pour quelques uns
des meilleurs sujets. Il réussit le prin-
temps suivant à en élever et à 'au-
tomne les jeunes coqs furent presque
tous prêtés à des amis pour faire l'ex-
périence d'un croisement avec les
poules alors en leur possession.

C'est là le commencement de la
poule chinoise au nord du St. Laurent,
en dehors l'Isle de Montréal jusqu'à
près des Trois-Rivières. -

Peu de temps après, d'autres person.
nes s'en sont procurés et elle devint
bientôt commune. Nous avons fait de
même et jusqu'aujourd'hui nous avons
gardé quelques shanghæ purs, sans
les croiser avec d'autres races.

S, Mais quelle différence entre le shan.
- gh de 1870 et celui de 1852. Le chi-
t nois d'aujoud'hui n'est lus -le mons-
r tre d'autrefois. Il a perdu ses allures
s gauches, il a baissé sur pattes, ses ai-
- les se sont allongées, il peut se percher

seul maintenant, et sa terrible voix,
qui semblait sortir de terre, s'est
adoucie. Une vingtaine d'années ou
plutôt une quinzaine de générations
en Canada ont suffit pour changer
l'apparence de cette race de gallinacé,
mais ses bonnes qualités sont restées.

Le coq chinois est sans contredit
s notre meilleur étalon dans les galli-

nacés de n'importe quelle race. Les
descendants avec la poule canadienne
ou autres espèces donneront autant
de chair et plus d'oufs l'hiver qu'au-
cune autre espèce pure. Il a amélioré
la race gauloise et lui a, pour ainsi
dire, fait oublier quelle est dans un
pays nord. Depuis le croisement avec
le coq chinois, notre ancienne poule

S fait, avec des soins convenables, une
. ponte d'hiver.
r L'oiseau de Chine est considéré en

France pour le croisement comme un
étalon de premier mérite.

Nous n'avons pas de statistiques
pour constater au *uste la différence
de la production des oufs dans nos

- campagnes depuis l'introduction des
coqs chinois dans nos basses cours,
mais nous osons affirmer sans.crainte
d'exagérer qu'elle est trois fois aussi

é fortepetidant les mois d'hiver qu'elle
l'était avant.

Nous ne conseillons pas cependant
aux cultivateurs de garder un grand
nombre de poules chinoises pures,
elles sont trop -portées à couver; il
faudrait une grande surveillance
pour les empêcher de perdredu temps.
D'ailleurs, ces oiseaux ne s'éloignant
pas beaucoup des bâtiments pour cher-
cher leur nourriture sont coûteux à
nourrir. Il vaut mieux garder leurs
métis provenant d'un accroisement
avec la race-ui, nous plaît mieux.
Nous avons essayé ce croisement du
Shanghe avec beaucoup d'autres es-
pèces et nous l'avons trouvé bon. en-
toutes saisons. Nous avons parlé dans
cet article du Shanghe et du cochin-
chinois sans distinction, parceque
nous les considérons de m éme ta-
leur pour le cultivateur.

Le Brahamach-pootra.
Cette espèce énorme est d'importa-

tion récente en Canada, nous l'avons
reçu d'Angleterre où elle est aussi
nouvelle.

On la voit figurer avec honneur
dans toutes les expositions de volail-
lin. Nous la considérons pour notre
utilité, absolument sous le même point
de vue que les gros shanghSs. est
un sang nouveau et fort à introduire
chez nos propres poules.

Les brahamah-pootra sont ordinaire-
ment gris de fer de couleur. Ils sont
pesants et paraisient rustiques, ils sont

226 LA SEMAINE AGRICOLE
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encore peu répandus dans les campa-
gnes. Nous ne doutons· pas qu'il se-
rait avantageux de les y propager afin
d'avoir de bons étalons pour croiser
nos vieilles races.

(A continuer.)
Ls. LÉvgSQUE,

M. C. A.
D'aillebout Août, 1870.

De la laiterle à beurre.

Dispositions, aération, température.
Dans l'établissement d'une laiterie,

plusieurs objets importants iécla-
ment l'attention. Quelquefois il est
dans l'intérêt du propriétaire d'obte-
nir la plus grande quantité possible
de produits; quelquefois il est plus
avantageux pour lui que ces produits
soient moindres en quantité, mais
qu'ils soient de qualité supérieure : il
est donc utile qu'il sache comment il
pourra atteindre l'un ou l'autre de ces
buts de la manière la plus prompte et
la plus facile.

Pour que le propriétaire d'une lai-
terie puisse tirer de son lait le plus
grand profit, il faut qu'il connaisse
parfaitement la manière de faire le
eurre et celle de faire le fromage;

car il peut arriver qu'il lui soit plus
avantageux de convertir une certaine
portion du lait en beurre et une cer-.
taine portion en fromage, que de con-
vertir le tout en beurre ou en fro-
mage.

On ne peut tirer un profit réel d'une
laiterie si l'on n'a d'abord préparé un
endroit convenable pour y déposer et
conserver le lait, et pour exécuter
commodément les diverses opérations
qu'elle comporte.

Il est nécessaire que le lien où l'on
établit une laiterie soit frais en été et
chaud en hiver, afin que la tempéra-
tute y soit à peu près la même pen-
dant tout le cours de l'année; que
ce lieu soit sec et susceptible d'être
toujours tenu parfaitemeit propre. S'il
y a une bonne cave dans la maison et
que l'on puisse l'égouter, la ventiler
et l'éclairer parfaitement, cet endroit
est certainement le plus approprié à la
laiterie dans notre pays; mais comme
il est souvent difficile de trouver dans
la maison d'habitation un endroit qui
remplisse toutes ces conditions, il de
vient convenable, dans ce cas, de
construire un bâtiment séparé, sur le.
plan di-après décrit, bâtimentque l'on
peut élever partout à peu de frais, et
qui rmplira le but que l'on se pro-
pose tout aussi bien que les construc-
tions élevées à grands frais pour cet
usage par d'opulents propriétaires, et
bien mieux que ces misérables cabanes
qifi servent trop généralement de lai,
terie et en méme temps de receptacle
pour conserver frais tout ce qu'on peut
imaginer : tabac, pain, viande, légu-
mes et jusqu'au noir à sonlier.

Il est presque impossible, pendant
l'été, de tenir une laiterie trop fraîche ;
c'est pour cela que le bâtiment doit,
s'il est possible, être construit dans
une situation sèche, aérée, près d'une
petite rivière ou d'un ruisseau d'eau
courante, si cela peut se rencontrer ;
et, si la nature, du terrain le permet,
il serait convenable d'amener l'eau
dans la laiterie, afin qu'elle fût tra-
versée par un filet d'eau. S'il faut
employer un tuyau pour amener
l'eau, il conviendrait, si cela se peut,

ci

Fig. 1--A, la laiterie dans le cen-
tre du bâtiment : elle est environnée
de passages.

B, est l'entrée de la laiterie.
C, la glacière.
D, un lavoir, espèce de cuisine où

on lavera les ustensiles de la laiterie,
avec une porte au midi et des rangs
de planches autour de la pièce.

f, une porte qui donne dans la lai-
terie et dans le passage avoisinant la
glacière.
h, la cheminée.
Fig.,2.-A est la laiterie.
B, B sont les passages qui l'entou-

rent.
c, est la fenêtre intérieure.
d, est le ventilateur, ou tuyau con-

ducteur de l'air.
g, y sont les fenêtres extérieures.

que cette eau tombât d'une certaine
hauteur sur le pavé ; il en' résulterait
un important avantage; cela contri-
buerait à la pureté et à la fraîcheur
de 1air.

Le bâtiment de la laiterie doit, en
outre, être placé de telle sorte qu'au-
cune eau stagnante ne séjourne 'aux
alentours.

Cette construction pourrait très-
avantageusement se composer d'un
bâtiment dis posé comme on le voit
dans la planche ci-jointe. (11

- w

f L

ig. 3 représente en détail la cons-
truction du ventilateur.

i, vasistas (2) du haut.

(1) Cette description de la laiterie peut indi-
quer au lecteur les conditions principales que
doivent avoir ces fabriques, et peut le mettre
à mô,ne d'ajouter à la sienne celles de ces
conditions qu'il est indispensable d'y ajouter,
et même aussi celles qu'il peut joindre sans
beaucoup de frais. Par exemple, dns la plu-
part de nos maisons canadiennes ôn pourrait
ajouter un bas-côté à l'allonge qui sert de cui-
sine, que l'on pourrait aménager, absolumient
comme il est décrit plus loin, sinon que la
double couverture ne serait pas faite en com-
ble.

(2) Petit guichet qui sert à la ventilation.

Coupe suivant la ligne B A B du Plan.

Fig. 3.

Fig. 2.

Fig, t.
Plan d'une Laiterie el de ses dépendances.

2 21LA -SEMAINE AGRICOLE.
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k, vasistas du bas, ouvrant sur la
laiterie.

n, vasistas communiquant au pas-
sage.

Afin d'empêcher les variations de
la température il faut un double mur
tout autour de la laiteie. La mu-
raille intérieure peut être en-briques
ou en charpente enduite de plâtre ou
de chaux des deux côtés : la muraille
extérieure.peut être en charpente. Le
toit supérieur doit être couvert en
paille ou en bardeaux : le toit infé-
rieur sera un bon plafond ; entre ces
deux toits doit exister un certain es-
pacç pour la libre circulation de l'air,
l'espace entre les deux toits diminue
graduellement vers le sommet, qui se
termine en une cheminée de char-
pente d, qui est destinée à servir de
ventilateur, et doit s'élever à une
hauteur d'au moins 6 à 7 pieds au-
dessus du toit. La portion d'air
échauffée par le soleil sur la mu-
raille extérieure s'échappera par ce
tube,.de manière à n'influer jamais
sur la température de la laiterie dans
l'intérieur de la seconde muraille.

Il y a une ouverture au plafond
interieur, qui communique avec ce
tube, et par laquelle peuvent s'échap-
per toutes les particules d'air qui
viendraient accidentellement à s'é
chauffer. Il y a aussi à cette ouver-
ture un vasistas qui peut se fer-
mer à volonté. Le sol de la laiterie
doit être un peu plus élevé que celui
des corridors qui l'entourent, lesquels
sont au niveau de terre.

Pour donner du jour à la laiterie,
une croisée aussi grande qu'on le ju-
gera nécessaire sera pratiquée au
plafond intérieur en c du -côté du
nord. Les vitres seront flacées -à
demeure, de manière à ce que cette
croisée ne puisse s'ouvrir. Onprati-
quera de plus une croisée dans cha-
que pignon exterieur de la bâtisse.
Par ce moyen, le soleil ne dgnnerait
jamais dans la laiterie.

L'espace qui entourera la laiterie
n'aura qu'une seule communication
avec l'air extérieur ; cette comumuni-
cation sera au nord, au seuil de la
porte B. Quatre ouvertures peuvent
être pratiquées dans les murs de la
laiterie, une de chaque côté, à envi
ron 14 pouces du plancher de haut
pour donner de l'air à l'occasion;
ces ouvertures doivent être suscepti
bles de, fermer hermétiquement;
et devant chaque ouverture il fau
avoir soin de tendre un canevas qu
empêche l'entrée des insectes et des
autres vermines. Si l'on ouvre d(
temps en temps le vasistas du hau
lorsque le soleil donnera, cela fera
circuler l'air et enlèvera toutes les
vapeurs humides qui auraient pu
S'élever dans la laiterie ; mais il n
faudra recourir à ce moyen que
lorsqu'une odeur de renfermé en in
diquera la nécessité. Pendant l'hiver
la ventilation s'effectuera, ainsi qu'i
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est expliqué plus loin, par le moyen
d'un corps échauffé, apporté dans la
laiterie à cet effet. Les murs de la
laiterie doivent être, à l'intérieur,
revêtus d'un enduit bien uni, sans
aucune espèce d'ornement, afin qu'ils
puissent être aisément nettoyés. On
ne doit jamais employer de peinture
à l'huile dans la laiterie ; on peut
la blanchir avec du blanc délayé
dans du petit-lait, qui remplace la
colle et ne donne aucune odeur. Cette
préparation est susceptible de rece-
voir telle couleur qui conviendra, et
coûte si bon marché, qu'on peut re-
nouveler très-souvent un semblable
nettoyage.

Dans toute la longueur, au milieu
de la laiterie, doit régner une table
en pierre si c'est possible, large de 40
pouces et élevée de 34 pouces. Sous
cette table on établira une espèce.
d'auge ou bassin en pierre, dont le
fond sera à peu près au niveau du
terrain extérie-ur, et dont les bords
s'éleveront de 6 ou 7 pouces audes-
sus du sol de la laiterie, de manière
à ce que, ce bassin étant plein, il y
ait à peu près un pied d'eau qui
puisse s'écouler, à volonté, par le
moyen d'un tuyau. Si l'eau est cou-
rante dans la laiterie, ce bassin exis-
tera toujours, et ira un peu en pente
d'un côté, afin que l'eau puisse s'é
couler aisément, et sortir du bâti-
ment. Il serait convenable que la
laiterie fût dallée ; mais cela ne se
pourrait sans une trop forte dépense-;
le dallage pourrait être remplacé par
un carrelage en briques fait avec
soin. Tout autour de la laiterie doi-
vent régner des appuis pour placer
des terrines à lait. Il serait bon que
ces appuis fussent faits au moyen
de tringles espacées de manière que
l'air circulerait librement en dessous
du vaisseau. Les ineilleurs fabri-

. cants de beurre remplacent souvent
ces tablettes par des auges, en plan-
ches enbouvetées, dans lesquels ils
placent - les vaisseaux. Au moyen
d'une pompe et d'un robinet on fait

- circuler de l'eau froide dans ces au-
ges, ce qui rafraîchit le lait et entre-

t tient dans la laiterie le degré de tem-
pérature désirable.

- Rien n'est plus préjudiciable à une
laiterie qu'un air humide et renfermé,
qui se corrompt bientôt, prend un

- goût de moisi, et le communique aux
produits de la -laiterie ; il est donc

t bien nécessaire de prendre des pré-
i cautions efficaces contre cet inconvé-
s nient : c'est pour cela qu'a été ima-
e giné le tuyau en forme de cheminée
t qui doit être placé au faîte du bâ-
a timent, et dont nous allons expliquer
s en détail la construction et le but.
a Ce tuyau peqt être fait sur trois
e côtés en planches enduites de plâtre,
e afin que ce soit bien clos. Le qua-
- trième côté, qui regardera le midi,
; sera en vitrage bien mastiqué, afin
l que l'air ne pénètre pas. La dimen-

sion de ce conduit peut varier, à vo-
lonté de 12 à 24 pouces de diamètre
intérieur; plus il aura de largeur du
levant au couchant, ou du côté du
midi, mieux il remplira le but pro-
posé. Sa hauteur aussi peut varier,
mais ne doit pas être moindre que 6
pieds; car l'effet produit par ce tuyau
croît en proportion de sa longueur.
Il doit y avoir un vasistas au sommet
immédiatement au-dessous du soupi
rail, comme cela est représenté, en i
fig. 3, il doit fermer à volonté ; un
autre vasistas en bas, en k, doit pou-
voir aussi se fermer ou s'ouvrir sui-
vant que les circonstances le vou-
dront, Le tuyau inférieur qui. s'ou-
vre dans la laiterie doit être plus pe-
tit que le tuyau supérieur. En n est
un vasistas qui, lorsqu'il est baissé,
interrompt toute communication en-
tre cette partie et l'air extérieur : par
le moyen de ces vasistas, on fait agir
le ventilateur à volonté.

Quand le soleil donne, il agit au
travers du vitrage sur l'intérieur du
tuyau dans toute sa longueur, et con-
séquemment échauffe et raréfie l'air
qui y est contenu : ce qui donne à cet
air une tendance à s'élever avec une
vélocité proportionnée à la chaleur
produite par l'action du soleil, et aussi
par la hauteur du tuyau. Si le vasis-
tas en i est ouvert, l'air échauffé s'é-
chappera par le soupirail du sommet ;
ce qui établira. un ·courant d'air de
bas en haut. Si la laiterie a besoin
d'être ventilée, on lève le vasistas k,
et l'on ferme en même temps le vasis-
tas n : alors l'air nécessaire pour for-
mer le courant dans le tuyau sera
tiré de la laitcrie, dont l'air peut,
par ce moyen, être complètement re-
nouvelé (. Quand le vasistas k est
fermé, et que les vasistas n et i sont
ouverts, la ventilation ne s'opère que
sur l'espace extérieur de la laiterie.
Si les vasistas k et n sont fermés en
même temps, aucune ventilation ne
s'opèrera. Si ces vasistas inférieurs
sont fermés en partie, la ventilation
de l'intérieur sera modérée au degré
que l'on jugera convenable.

En été, il serait convenable d'avoir
habituellement le vasistas n et le
haut du tuyau ouverts, et le vasistas
k fermé, si ce n'est dans le cas où une
ventilation serait jugée nécessaire ;
avec cette précaution, on laisserait
ainsi continuellement échapper l'air
échauffé du passage exposé au midi.

En hiver, le vasistas n doit ordinai-
rement être fermé, pour que l'air
échauffé dans les corridors par l'ac-
tion du soleil ne s'échappe pas ; ce
qui diminue le froid dans cet espace.

(1) L'air sera remplacé par celui qui entrera
par les ouvertures inférieures de la laiterie,
telles que les ouvertures pour laisser entrer
e sortir l'eau, les jointures de la porte, celles
même des fenètres qui donnent sur les corri-
dors ;il pourra même s'établir un double cou-
rant d'air ascendant et descendant dansole

- tuyau.



LA SEMAINE AGRICOLE

Le*vasistas i doit aussi, pendant tou
la durée del'hiver, être soigneus
ment fermé, àmoins que des circon
tances extraordinaires n'obligent
l'ouvrir ; le vasistas k, au contrair
doit ête ouvert.

Par l'effet de cet appareil, l'air qu
est échauffé et raréfié par le soleil dan
le tuyau sera forcé de se mêler.u
peu; par l'ouverture k, avec celui d
la laiterie.'; ce qui tendra conséquen
Ment a modérer le froid dans son m
térieur.

C'est dans les corridors qui entou
rent.la laiterie, et qui doivent avoi
au moins 4½ pieds de large, que l'o
déposera le beurre et les autres chose
qui demandent à être tenues au frai
Ces corridors ne doivent pas avoir d
croisées ni aucune ouverture au mu
extérieur, mais ere éclairés par la lai
terie à:a cet effet, Chacun des murs in
térieursaura une ouverture avec u
vitrage à demeure et bien clos. afih
qu'il ne laisse passer que la lumièr
seule, mais pas du tout d'air. Le
murs de ces corridors devront être dE
tous côtés soigneusement enduits d
plâtre aussi cuit que possible. Cet en
duit de plâtre doit s'étendre sur le toi
intérieur et en dedans du toit exté
rieur, afin qu'ils soient aussi impéné
trables à l'air que, possible, surtout
vers la partie supérieure. On applique
ra donc avec grand soin un double
enduit de plâtre, afin de remplir tou-
tes les fentes et crevasses qui se fe-
raient en séchant, et afin de boucher
la moindre petite fente qui pourrait
exister ; et l'on aura soin d'examiner
de temps en temps s'il ne se forme pas
de lézardes, qui devront être immé-
diatement bouchées. On expliquera
ci-après l'utilité de ces précautions en
apparence minutieuses.

Si l'on n'est pas éloigné d'une ri-
viere, il serait avantageux d'avoir une
glacière attenante à la laiterie, comme
en C, fig. IJ; elleserait comme la lai-
terie, entourée d'une double muraille
sur trois côtés, avec un intervalle en-
tre les deux murs. Nous avons donné
dans notre premier volume tous les dé-
tails nécessaires sur ce sujet; mais il ne
faudra pas négliger d'établir une gout-
tière pour l'écoulement de l'eau qui
tomberait de la glace. C'est le moyen le
plus facile et le plus économique d'é-
tablir une glacière, en quelque endroit
que ce soit ; c'est un genre -de cellier
infiniment préférable»aux voûtes sou-
terraines qui sont plus exposées à
l'humidité, plus sujettes à la moisis-
sure et à la pourriture, coûtent beau-
coup plus chères, ne sont pas plus frai-
ches et ne conservent pas mieux une
température égaleen toutes saisons.

La Pcemarquée D, fig. I, est des-
tinée a recevoir les ustensiles de la
laiterie : c'est là qu'ils seront néfoyés,
rangés, et qu'on les trouvera prêts
lorsqu'on en aura besoin. Pour cela,
il faudra qu'il y ait plusieurs rangs de
planches autour des murs, des tables,

9oQy1

te et toutes les autres choses nécessaire
e- à la destination de cette p'èce. L
s- porte s'ouvre au midi, où le toit s'a
à vancera d'environ deux pieds au del
re de la muraille : à une encoignure' h

est une cheminée à laquelle sera atta
ai ché un chaudron d'une grandeur con
is venable, utile pour la laiterie ; f es
n une porte donnant dans la laiterie
e dont on pourra se servir en été mai
a- par laquelle seule on entrera en hiiver
a- car pendant toute cette saison la porte

B, fig. I devra rester constamment fer
'- mée.
r On comprendra facilement que le
n but de tous ces arrangements est de
's tenir le lait dans une température
s. convenable pendant l'été comme pen.
e dant l'hiver, et de mettre le pro
r priétaire d'une laiterie à même d'en
[- exécuter toutes les opération avec le
-. moins d'embarras et de dépense pos-
n sible. L'égalité constante de la tempé-
n rature d'une laiterie est une chose
e très-importante, car une variation
s dans l'atmosphère dérange les opéra-
e tions et diminue là valeur des pro-
e duits. Par exemple, quand la chaleur
- est trop forte, le lait se coagule de
t suite, la crème ne peut monter, et il
-tourne si promptement à l'aigre, qu'on
- n'en peut rien faire de bon.
t Si au contraire, le lait est exposé à
- une température trop froide, la crème

montera lentement et difficilement;
- elle acquiers un goût amer et désa-

gréable, et il est presque impossible
d'en faire* du beurre; et, quand on
vient à bout d'en obtenir2 c'est en si
petite quantité, il est si pale, et, quoi-
que dur, il est si peu lié, a si peu de
consistance et si peu de goût, qu'on en
trouvera un prix bien moindre que ce-
lui qu'on aurait tiré de la crème mon-
tée a un degré de chaleur convenable.

C'est donc afin d'éviter ces deux ex-
trêmes que la pièce appelée propre-
ment la laiterie sera placée au centre
du batiment, de manière à ne recevoir
aucune action directe de l'air exté-
rieur; un certain espace existera aussi
tout autour, puisque l'expérience a
montré que l'air, quand il est conve-
nablement réglé, est un mauvais con-
ducteur de la chaleur ou du froid: en
sorte que la durée d'un temps trèê
chaud ou très-froid, quelque longue
qu'elle soit, n'exercera pas une très
grande influence sur la température
de cette pièce ; et, si par hasard il s'y
trouvait quelquefois quelques degrég,
de chaud ou de froid de plus qu'il ne
tonvient,.on remédierait de suite à cet
inconvenient par les moyens artificiels
que nous avons décrits ; moyens qui,
d'ailleurs, entretiendi.ont cette tempé-
rature convenable aussi longtemps que
l'on voudra. Tels sont les avantages
que l'on recueillera de ce mode écono-
mique et simple de construction, que
nous avons jugé nécessaire de décrire
en détail.

On n'a pas encore fait d'expériences
d'après lesquelles on ait pu établir avec

s toute l'exactitude désirable le degré
a précis de chaleur qui convient dans
- une laiterie. Mais; d'après les essais
a faits ar les meilleurs auteursil y a
, lieu de croire qu'à une chaleur de 50
- à55 degrés du thermomètre de Fahren-
- heit (10 à 12 dégres centigrades) la sépa-
t de la crème du lait,. l'une des opéra-

tions les plus importantes d'une lai-
s terie, s'effectue avec la plus grande

régularité. C'est donc cette tempéra-
e ture que l'on peut indiquer comme la

plus convenable pour 11e laiterie
car, lorsque la chaleur s'élève au des-
sus de 60 degrés (14 degré centigrades
environ), les opérations deviennent
difficiles et sujettes à se mal- faire, et,

- quand elle est au-dessous de 40 degrés
- (5 degrés centigrades environ),,les pro-

duits de la laiterie ne sont pas ce qu'ils
devraient être. Il est donc nécessaire
que la chaleur soit constamment en-
tre 50 et 55 degrés (10 et 12 de grés
centigrades). Afin d'être sûr de ce fait,
il faudra suspendre vers le milieu de
la laiterie un thermomètre, qui indig
quera toutes les variations qtii pour-
raient survenir dans la température
et qui pourraient influer sur -les pro-
duits de la laiterie.

Ils serait possible qu'en été la cha-
leur du lait nouvellement tiré, si on
en apportait en grande quantité dans
un endroit aussi peu étendu que le se-
rait la laiterie (1) influât sur la tempé-
rature, et ne produisit un degré de
chaleur plus fort qu'il n'est convena-
ble. C'est pour remédier à cet incon-
vénient que l'on a recommandé de
faire passer au travers de la laiterie
un filet d'eau courante, qui vint rem-
plir l'espèce de bassin dont nous avons
parlé, et au bord duquel on pourrait
placer les terrines de lait pendant
quelques heures, pour le rafraichir
plus promptement : si même quelque-
fois cela ne suffisait pas, on pourrait
p longer les terrines dans le bassin.
C'est dans cette vue, surtout pour les
endroits où l'on ne pourrait avoir
d'eau courante, que l'on a proposé de
joindre une glacière à la laiterie; car
une petite quantité de glace placée
dans la laiterie suffirait pour en modé-
rer la chaleur en très-peu d'instants ;
il faudra, pour cela, suspendre la glace
un peu au-dessus du sol.

Le beurre, une fois fait, avant d'être
porté au marché, se tiendrait aussi
plus frais dans les petites pièces atte-
nantes à la glacière, ou dans le pas-
sage autour de l'amas de glace, que
dans la laiterie. Il résultera de la
proximé de cette glacière d'autres
avantages que l'on comprendra aisé-
ment.

En terminant nos observations sur
la constructions de la laiterie et de
ses dépendances, nous désirons que
l'on se rappelle que nous avons us
songé à la préserver de la chaleur

(1) Une laiterie de 6 pieds carrés suffira pour
dix vaches.
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pendant l'été que du froid pendant

l'hiver, parce que les produits d'une
laiterie ont bien plus d'importance
pendant la belle saison que pendant
l'hiver. Cependant, si l'usage de la
laiterie dans les temps froids devenait
nécessaire, il serait très-facile de la
chauffer en laçant dans la laiterie
soit un baril d'eau bouillante bien
bouché, soit quelques briques chaudes
que l'on poserait par terre ou sur la
table ; mais il ne faudrait jamais,
dans quelque casque ce fût, y intro-
duire de réchaud de charbon allumé,
parce que cela communique un mau-
vais goût aV lait. Un moyen fort recom-
mandable pour un établissement un
peu considérable serait d'aménager
sur un des poêles de la maison un
grand bassin toujours rempli d'eau et
auquel on attacherait un tuyau en fer
qui ferait plusieurs fois le tour de la
laiterie. Ce moyen serait sûr de donner
le degré convenable de chaleur surtout
sila laiterie était placé dans la cave de
la maison. Pour la laiterie e'térieure
on comprend qu'il faudrait la cons-
truire avec beaucoup de soin pour
pouvoir s'en servir en hiver dans no-
tre climat. Avec cette précaution, si
elle touche à la maison, on peut la
chauffer tout l'hiver sans aucune dif-
ficulté. On trouvera d'ailleurs un tel
bassin d'eau chaude d'une grande com-
modités dans toutes les saisons.

Les verg blancs et le -sel.

On a dit que l'emploi du sel pouvait
amener i a destruction des ver>s blancs,
ce qui n'est pas encore bien démon-
tré.

M. Gaud s'est livré à quelques ex-
périences. Il a arrosé des terres avec
de l'eau salée, et il a constaté : Ioque
les terres arrosées avec de l'eau salée
ont plus souffert de la séchéresse que
celles arrosées avec de l'eau ordinaire ;
2o que l'eau salée dans la proportion
de 2 oz. de sel pour deux ga lons d'eau
était d'une innocuité parfaite sûr
toutes les plantes, employée à raison
de 2000 gallons par arpent, mais
qu'il fallait autant que possible arro-
ser la terre avant la germination des
graines, parce que l'eau salée retarde
la végétation, sans leur niire autre-
ment, lorsqu'on mouillé les feuilles
des plantes,

[Nous croyons que dans cette pro-
vince il vaudrait mieux répandre le
sel sur les dernières neiges à raison
de deux ou trois minots par. arpent,
dans les endroits que l'on destine aux
légumes.-Réd. S. A.]

Plongé dans ce liquide,le ver blanc
meurt au bout de 48 heures, il vit
plusieurs mois dans l'eau naturelle.

Des plantes ont été mises en vases,
un ver blanc a été introduit dans cha-
que vase à 10 pouces de profondeur,i
l'arrosage a eu lieu avec de l'eau à 21

degrés du pèse-sel, le soir tous les
vers étaient descendus au fond du
vase et ne l'ont quitté que 48 heures
après, ils ont attaqués de bas en haut
les -racines et sont redescendus au fond
du vase, après avoir mangé ce qui
leur était nécessaire. Ces pfantes ont
été renouvelées, et' plusieurs ont été
attaquéés au collet par le ver blanc,
qui avait la tête hors de terre ; les
vers des quatre autres vases ont été
trouvés morts et roulés près de la ra-
cine des plantes à peu près au milieu
de la hauteur. On peut donc conclure
que, poussé pai la faim, le ver blanc
cherche sa nou ritire, malgré le mi-
lieu salé dans 1. quel on l'a enfermé ;
en pleine terrE le sel est plus iîiof-
fensif.

Des fraisiers, les salades, des choux,
des artichauts des luzernes ont été
arrosés avec la même eau à 2 degrés
pendant près de 10 jours, les plantes
n'ont pas été attaquées, mais la luzerne
voisine de celle arrosée au sel était
bien plus mangée que celle se trou-
vant à distance ; il s'est d'ailleurs
produit le même phénomène que
dans les vases ; le ver blanc, à fleur
de terre, attaquait le collet des plantes.
Les légumineuses du jardin sont res-
tées intactes, pendant quelques jours,
mais les arbres voisins ainsi que les
planches ont été plus fortement atta
quées ; les vers blancs qui ont pu re-
monter à la surface de la terre salée,
ont mangée les légumes au collet, en
tenant la tète hors du sol. .

Habituellement le ver blanc s'en-
fonce tous les soirs plus ou moins
dans la terre et il ne remonte que le
lendemain, 3 à 4,heures après le le-
ver du soleil ; il n'agit pas de mêmé,
lorsqu'il a passé quelques jours dans
la terre salée ; il brave dans ce cas le
danger et reste très près du sol ; il en
résulte dès combats très-vifs entre le
ver blanc et la couturière qui en fait
un bon repas : c'est un coléoptère vert
changeant dont le corps est ovale et
la surface cannelée, dos barré, qui ré-
pand une fort mauvaise odeur quand
on le touche. On le roncontre sou-
vent dans les jardins, et il faut le
plus possible chercher à le conserver,
car il rend de grands services en ne
8e nourrissant que d'insectes.

Il est donc certain que le ver blanc
n'aime pas le sel mais les moyens in-
diqués jusqu'à ce jour sont insuffi-
sants, il s'agirait de savoir si on pour-
rait, sans danger pour les plantes,
faire deux où trois arrosages d'eau,
salée, à des intervalles plus où moins
longs ; il est bien facile d'essayer, le
résultat serait ainsi beaucoup plus
certain.

Il serait peut-être avantageux d'ar-
roser les terres avec de l'eau salée un
peu avant le moment de la ponte, lesi
femelles des hannetons ne s'arrête-1
raient probablement pas dans cette
terre, et il pourrait se faire que, dans1
le cas où elles y deposeraient leurs

Sufs, l'éçlosion fût contrariée ou que
les larves fussent détruites à leur
naissance par suite de la présence du
sel. L'absence des vers blancs dans·les
prés salés démontré clairement que
le sel est un ennemi de ces 'insectes.

Nous ne saurions donc trop enga-
ger les habitants des campagnes à
faire quelques experiences sérieuses
ils n'auront à perdre ni leur temps
ni leur argent.

L. DE VIUGELAS,
-Rete d'Economie Rurale.

Extraits du livre au 100 louis
d'or.

Choix du bon bétail, des bons animaui.-
Leur élevage, leur engraissement, leur
bonnc alimentation.-Conservation de leur
santé.

D. Quels sont les meilletres espè
ces de bétail réunissant les avanta-
ges du travail, de l'engraissement et
de l'abondance du lait ?

R. Ce sont les races Canadiennes,
Ayrshires, Devons, Galloways et Dur-
hams.

Ces excellentes races conviennent
très-bien à nos pays ; il faut choisir
ce qu'il y a de .mieux dans chaque
race en mâles et femelles, pour les
améliorer de plus en plus par eux-
mêmes, par les bons soins, les bons
logements et la bonne nourriture.

D. Quels sont les signes généiaux
qui font reconnaître facilement le
bon bétail, les bons animaux ?

R. Le bon bétail se reconnait faci-
lement, car il est bien signalé : par
une-tête petite, les jambes courtes et
minces, les reins larges et droits, les
côtes rondes et le corps allongé.

Ce même signalement peut servir
également pour reconnaître les bons
boufs, les bonnes vaches, les bons
moutons et les bons porcs ; tous les
bons animaux ont en général la tête
petite, les jambes courtes et minces,
les reins larges et le corps allongé.

Le mauvais bétail, les mauvais
animaux se reconnaissent par une
grosse téte, les jambes longues et
grosses, les reins étroits, les côtes
plates et le corps court. Le poil du
mauvais bétail est ordinairement
long et rude.

Il faut savoir cela pour s'enrichir
en cultivant la terre.

D. A quels signes particuliers
peut-on reconnaître une très-bonne
vache de service, laitière et beur-
rière ?

Une très-bonne vache doit avoir
la tête petite, fine ; les nazeaux bien
ouverts; de grands yeux doux et
vifs, recouverts par des paupières
minces, très-mobiles et ornées de
longs cils ; les cornes minces et lui-
santes ; l'encolure mince, peu de
fanon ; les jambes courtes, fines ; les
tendons bien dessinés ; la queue
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mince ; la peau souple, mince, bien
détachée des côtes ; le poil fin, lisse,
luisant et bien couché sur la peau;
le corps allongé ; les reins larges
l'ameille (le pis) dQit avoir la peau
mince, souple, garnie de veines, re-
couverte d'un duvet rare et fin ; les
veines à lait, doubles, fortes et fai-
sant beaucoup de détours ; les fon-
taines larges ; l'ameille grosse, mais
pas charnue, prolongée sous le ven-
tre • les trayons moyens, écartés à
égale distance ; la peau de l'ameille
d'une belle couleur jaune, surtout
entre les cuisses, signe de bon lait
crémeux. Si elle a des taches noires
à la langue et au palais, c'est signe
de bonne laitière ; si elle a le carreau
(c'est une dureté qui se trouve au
bas de la peau qui tombe entre les
jambes de devant), c'est le signe
d'une très-bonne beurrière. L'écus-
son dQit être bien enveloppé (c'est le
poil fin montant derrière les cuisses
jusque sous la queue) ; plus cet écus-
son est large et monte également des
deux côtés sans interruption, plus la
vache aura de bonté ; mais si on ap-
perçoit dans l'écusson un ovale en
gros poil descendant, c'est un mau-
vais signe.

Les bon4es vaches de service se
tiennent ordinairement plutôt mai-
gres que grasses. -

D. Quels soins faut-il prendre des
vaches laitières ?

R. Les vaches laitières doivent être
bien logées, dans une étable propre ;
les murs doivent être blanchis à la
chaux, bien aérés dans le haut ; il
faut bouchonner, brosser les vaches,
chaque jour, les entretenir très-pro-
pres ; avant de traire.les vaches, il
faut avoir soin de laver l'ameille,
avec de l'eau tiède, le lait vient tou-
jours plus facilement, les vaches sont
plus vite tirées, le lait est plus propre,
et il n'y a pas de bouse ni d'urine
dans le lait ; le beurre est meilleur
et se conserve mieux.

Il faut tirei les vaehes bien net,
car le lait qui vient le dernier donne
dix fois plus de crème que le premier,
et puis, on fait tarir les vaches quand
on ne les tire pas net.

Il faut toujours parler aux vaches
avec douceur et les caresser souvent.
On fera bien de donner un nom à
chaque vache ; ainsi, on les appel-
lera : la Brune la Blonile, la Rousse,
la Grise, la (hâtain, la Violette, la
Noire; ja'Normande, la Bretonne etc.
Bientôt elles obéiront à l'appel de
leur noh. Il en est de mme pour
les boeufs et les élèves.

Tout le bétail, vieux comme jeune,
doit être soigné de la même manière.

D. Comment faut-il nourrir les va-
ches laitières, pour en retirer de très-
grands bénéfices.?

R. Il faut donner aux vaches laitiè-
res de bons fourrages verts mêlée de
paille pendant l'été, et de son ébouil-

lanté, et des racines de plusieurs es-
pèces, pendant l'hiver.

Mais pour avoir beaucoup et de
bon lait des vaches, il faut absolu.
ment couper, hacher menu la paille,
le foin, les fourrages verts et les ra-
ciaes ; il faut mélanger le vert, le sec
et les racines, ensemble dans le coin
de la grange ; il faut absolument ar-
roser ce mélange avec de l'eau salée,
et on répandra.par dessus un peu de
bon son ou de grossière farine.

Voilà la véritable bonne soupe des
vaches, et qui leur fait donner du lait
très-crèmeux et du beurre en abon-
dance.

On doit doniier les repas toujours à
la'même heure ; il faut aussi avoir
de bons et gras pâturages à donner aux
vachés laitières pendant une partie de
la journée; mais il faut les envoyer
au pâturage seulement quand il fait
beau, et jamais par les grands froids,
les giands vents et les grandes chaleurs
Il faut bien veiller à ce que les vaches.
laitières boivent beaucoup et de bonne
eau, car plus les vaches boivent, plus
elles donnent de lait et de beurre. Il
faut absolument saler la nourriture
des vaches, hiver comme été, afin de
les exciter à boire. Une livre de sel
donne 1 fr. de bénénéfice en plus. Il
faut savoir cela pour s'.enrichir.

(A continuer)

Causerie agricole.

Hier, dimanche, au-delà de mille se dispersa contente et satisfaite.
personnes des paroisses de St. Vincent- St. Vincent de-Paul, 15 Août 1870.
de-Paul et de St. François-de-Salles
(comté Laval,) se pressaient autour de
M. Barnard, arrivé la veille à St. Vin-
cent-de-Paul, pour y faire une lecture E It
sur l'Agriculture. Pendant une heure
et demie, cette foule, avide d'acquérir MONTRÉAL, 18 AOUT 1870.
de nouvelles connaissances, écouta
avec le plus profond silence, les sages
observations, les remarques utiles et
les bons conseils du zélé lectureur.

M. Barnard aime ses compatriotes, Tumeurs aux trayons.
aussi, n'hésite-t-il pas à leur dire toute C. L., de Somerset.-Je ne connaig
la vérité et tout en démontrant ce qui pas de. meilleur remède pour la ma-
peut le plus contribuer à l'avancement ladie dont vous parlez dans votre cor-
de la classe agricole, il n'hésite pas à respondance (No. 10 de la Semaine
signaler les fautes, à montrer les obsta- Agricole, 14 Juille t 1870), et qui affecte
cles qui empêchent les progrès de no- les trayons de vos vaches, que la gly-
tre agriculture. cerine. Quelques applications sudi-

M. Barnard sait intéresser -sou au- ront. Il faudra d'abord. laver parfaite.
ditoire et sans avoir une voix très ment les trayons avec du savonnage
forte, il se fait très bien entendre. Il de savon de castifle, puis vous appli-
cause bien, procède cathégorique- querez la glycerine pure. Cette opé
ment et présente toutes ses idées avec ration devra se faire le soir après que
beaucoup de clarté. On aime a l'en- les vaches auront été traites. Le même
tendre ; on le comprend si bien. remède guérira pareillement les cre-

M. Barnard ayant terminé, Jos. H. vasses des trayons. On peut se le pro-
Bellerose, Ecr., M. P., se fit l'interprete curer chez tous les apothicaires,
des sentiments de toutes les personnes moyennant quelques centins.
présentes, complimenta M. le lectureur F. M., de St. Isidore.-Le Ring-bone,
et le remercia, puis, M. Bellerose fit ou Forme, est une tumeur inflamma-
un appel chaleureux au patriotisme de toire dont le siége est la couronine,
ses auditeurs, les encourageant à c'est une exostose (tumeur dure). Les
bien pratiquer les bonnes suggestions exostoses se développent à la surface
qui venaient de leur être faites, d'un os ; elles se manifestent plus par-

meilleur moyen, a dit M. Bellerose, de
montrer à M. Barnard notre reconnais-
sance pour son dévouement. Alors,
sur motion de M. Bellerosq, l'assem-
blée s'étant formée régulièrement,
Césaire Germain, Ecr., N. P., ayant été
choisi comme président et M. George
B. Lamarche, comme Secrétaire, les
résolutions suivantes furent adoptées
à l'unanimité :

P1roposé par M. le Major Pierre Que-
villon et secondé par MM. F.X. Char-
bonneau et F. X. Rocan :

Qu'il est indubitable qu'une serie
de lecture comme celle que vient de
faire M. Barnard, jointe à la lecture
d'un bon journal agricole, produi-
raient d'heureux résultats et servi-
raient grandement au progrès de l'a-
griculture.

Proposé par M. Jos. Bisson, secondé
par MM. Noël Lortie et Cyrille David:

Que les habitants de ces localités fé-
licitent M. Barnard de son zèle pour
la cause agricole et de son patriotismé
qui l'a porté à se mettre à l'ouvre pour
en faciliter les progrès.

Proposé par Léandre Bélanger, Ecr.,
Maire, et secondé par 'M. E. Fillion,
tous deux de St. François-de-Salle:
. Que M. Barnard mérite bien' du

pays et que les habitants de ces deux
paroisses garderont un bon souvenir de
l'entretien tout-à-fait intéressant au-
quel ils viennent d'assister, et pouir le.
quel ils offrent à ce Monsieur leurs
plus sincères remerciments.

Ces procédés étant finis, l'assemblée
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ticulièrement sur les parties qui avoi~
sinent de très près les articulations,
elles sont susceptibles de plusieurs
variétés suivant leur forme, leur vo-
lume, leur nombre, leur situation et
leurs causes. Elles ont teçu différents
noms, suivant les régions qu'elles oc-
cupent : celle du jarret du cheval,
sont la courbe, l'épervin ' calleux, la
jarde ; celles du canon portent les
noms d'osselet, suros, chapelet, fusée,ta la
couronne on les nomme forme (ring
bone). Les causes des exostoses chez
les animaux sont peu connues, mais
on ,regarde l'influence héréditaire
comme ayant une grande part dans
leur développement.: dans ce dernier
elle est considérée comme incurable.
Il faut donc apporter le plus grand
soin dans le choix des étalons.

Les coups, les chutes, et d'autres
violences extérieures exercées sur les
os, à travers les parties molles qui les
recouvrent, sont, dit-on, des causes
assez fréquentes de la production des
exostoses. Ces maladies se dévelop-
pent le plus souvent d'une manière
lente et presqu'insensible ; aussitôt
qu'on s'apparcevra 'de l'apparition
d'une de ces tumeurs inflammatoires,
on pourra d'abord appliquer des cata-
plasmes de graines de lin afin d'abat-
tre l'inflammation, et lorsque l'in-
flammation aura disparu, on friction-
nera la tumeur avec une lotion as-
tringente composée comme suit :
mettez une once d'acetate de plomb
(sucre de plomb) dans une pinte d'eau
froide : après quoi faites fondre une
once de camphre dans un demiard de
whiskey en esprit, ou encore du bran-
dy, mêlez vos deux liqueurs, et fric-
tionnez plusieurs fois par jour? la par-
tie malade. Si la maladie n est pas
héréditaire et qu'elle ne soit pas trop
vieille, elle cèdera assez facilement à
ce traitement. Lorsque les exostoses
sont anciennes, elles se reconnaissent
aisément, elles offrent des tumeurs du
res, résistantes incompressibles, fixe
et ne changeant jamais de situation
On ne connait pas encore le moyen
bien déterminé pour en obteniir la
guérison. Lorsque la tumeur est dé-
générée en collosité (calus) il est très
difficile pour ne pas dire impossible
de la faire disparaître : on a quelque-
fois réussi à arrêter le progrès de son
dévelqppement, par l'application de
la teinture d'Iode, ou des mouches
et encore mieux par le feu en intro-
duisant dans la tumeur des pointes
de fer chauffées à blanc.

UN MÉDECIN.

Choix des semences.

Somerset, 31 juillet 1870.
Monsieur l'Editeur,

J'ai vu dans un de vos derniers nu-
méros, cette question : " Comment
peut-on s'assurer de bonnes semen-
ces ? " Comme personne n'y a ré.

pondu, je vais y répondre tout coflt :
Adressez-vous à M. Evans, de Mont-c
réal, vous serez certains du choix, de1
recevoir la valeur de votre argent eti
d'avoir de bonnes semences.t

Ce printemps, pensant trouver parE
ici la graine qu'il me faudrait, j'en-ai1
acheté une partie, mais il m'en a man-t
q ué. Je me suis adressé à M. Evans;c
il m'en a envoyé, sans retard et par(
la poste, bien plus que.j'en attendais.
Je puis dire qu'il m'a envoyé pour
vingt-cinq centins ce qui m'auraiti
coûté une piastre chez nos marchands.i
Quand j'ai parlé de faire 'venir de la(
graine de Montréal, mes voisins sei
sont moqués de moi; à présent qua1nd1
je les amène dans mon champ et que
je leur montre le produit de notre
graine achetée ici, comparé à celûi de
la graine que M. Evans m'a envoyée,
ils ouvrent les yeux. Ce dernier pro-
duit est magnifique.

Forme ou Ring-bone.
En réponse à la question : "Com-

ment faire disparaître un Ring bone ?"
Je vais vous indiquer un remède bien
certain : du moment que vous vous
apercevrez qu'un cheval en est at-
teint, prenez de l'huile de charbon,
frottez-en bien la corne, en montant ;
cela pourra causer des gales, mais ne
vous découragèz pas, frottez tous les
deux jours, ensuite tous les trois
jours, pendant quinze jours ou un
mois. Je garantis ce remède, -car j'en
ai sauvé un moi-même, et le plus ha-
bile connaisseur ne pourrait pas s'a-
percevoir quemon cheval en a été at-
teint.

Un mot .sur la récolte. Il y a eu
bien peu de foin ; nos grains promet-
taient de nous récompenser de la
perte de ce fourrage et voilàqu'un au-
tre fléau se présente sous la» forme
de sauterelles. Je vous assure que

- nous n'avons pas besoin d'aller à la
Rivière Rouge pour voir des saute-

- relles. Elles mangent le foin, l'herbe
des champs et surtout l'avoine. Hier,
j'examinais une pièce d'avoine, entre

- autre ; il y a la valeur de deux se-
mences à terre, coupées par ces in-
sectes. Chose étrange, nous ne

. voyons pas de corneilles cette année;
je crois que c'est l'absence de ces oi-
seaux qui fait que les sauterelles sont
en si grand nombre.

Votre &c.,
C. le

Pour la Semaine Agricole.

La bonne ménagère.

Monsieur le Rédacteur,

De tous les sujets que vous avez
traités dans votre si utile publication,
je vous affirme qu'il n'en est pas un
qui soit plus pratique et plus capable
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de produire d'heureux résultats que
celui que je vais traiter sous le titre de
bonne ménagère. Je crois vous con-
naitre pour penser que vous accep--
terez avec empressement mon écrit ;
et que vos lecteurs se l'arrIheront
pour le lire le plus tôt et le plus atten-
tivement possible. Il y a peu de mo-
destie dans ce petit préambule, mais
en réalité, je suis si fier de ma décou-
verte, que je ne puis cacher ma joie 1

Ecoutez et jugez : Une bonne mé-
eagère est un trésor dont la valeur est
inappréciable. Ce n'est pas moi qui le
dit ; mais un auteur fort populaire
dont je ne me rappelle pas le nom.
Cet auteur s'exprime comme suit :

" Une femme soigneuse est un vrai
trésor ; uue véritable ménagère vaut
son pesant d'or."

Rien de plus vrai, et voilà qui est
fort utile à méditer pour tous ceux qui
veulent entrer en ménage et même
pour ceux qui y sont déjà.

Qui l'aurait cru : la ménagère sait
faire deux sous avec un. Lorsqu'une
chose commence à s'user, elle la ré-
pare à temps, et, refaisant une maille
par-ci, une maille par-là, elle fait du-
rer deux fois les habits de son mari,
les vêtements de ses enfants. Lorsque,
à la fin des fins, la vétusté devient
trop forte et que les déchirures sont
trop grandes, elle rapièce; elle re-
taille, elle rajuste, faisant servir aux
petits le reste des grands. -Le toub est
si bien fait, elle s'ingénie si adroite-
ment, que tout est toujours propre, et
décent, convenable.

Chez la bonne ménagère, rien de
perdu ni une bouchée de pain, ni un
reste de légume ou de viande, mi une
pièce de linge.. Tout se case, tout se
serre, tout se range pour trouver sa
place dans l'occasion ; puis c'est pro-
pre, c'est reluisant.

Chez elle, point de poussière, point
de saleté, point de toile d'araignée.

Elle sait que la propreté ne coûte que
de la peine, et qu'elle rapporte beau-
coup. Elle sait encore qu'il y a nom-
bre de maladies qui n'ont pour origine
que la malpipreté et qu'avec un pei-
gne, un peu d'eau claire et du savon
on les eut évitées pour longtemps.

La bonne ménagère aussi achète ce
qu'il faut, mais rien que ce qu'il faut.
Elle préfère le solide à ce qui n'est
que joli, ce qui préserve du froid à
ce qui ne sert gu'à la coquetterie. Ses
filles n'ont pas de ces ét.alages comme
on en voit tant aujourd'hui, même à
nos filles de la campagne; elles n'ont
pas de ces vêtements dispendieux et
au-dessus de leur condition. Mais, en
revanche, elles ont ce qui manque
souvent aux autres, du linge pour
changer, de bonnes couvertures sur
leurs lits, des vêtements solides et
chauds, pour ne pas grelotter de froid
l'hiver.

Que de gens ont sur ce chapitre à
faire des retours sur eux-mômes ! De-
puis que le goût du luxe, que le désir
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de singer ceux qui sont au-dessus de
nous, ont envahi nombre de têtes, lesi
villes et les campagnes sont remplies
de personnes qui ont un beau paletot,
mais pas de chemises, de beaux sou-
liers vernis, mais pas de.bas, qui ont
des fleurs sur la nuque mais pas de
pain dans le ventre.

Luxe et misère, vous allez toujours
de paire, mais vous êtes la mode et
cela sufûit.

La bonne ménagère ne donne pas
dans ces travers, et ses enfants s'en
portent beaucoup mieux et son mari
aussi. Ils ont du pain, de la viande,
de bonnes chemises ; et cela vaut
mieux que toutes les perles du monde,
sans nourriture.

A ce propos, voici une histoire qui
est celle d'un grand nombre de nos
contemporains: Un Arabe s'était égaré
dans le désert ; depuis deux jours, il
n'avait rien à manger, et se touvait
en danger de mourir de faim, quand
enfin, il atteignit une des citernes où
les voyageurs abreuvent leurs cha-
meaux. Il vit sur le bord un petit sac
de cuir; aussitôt il s'écrie :" Dieu
soit loué ! ce sont des dattes ou des
noix. Je vais donc enfin me rassasier."
Dans cette douce espérance, il ouvrit
le sac; mais par malheur, il ne trouva
que des perles, et pas une bouchée de
de nourriture. Et force lui fut de
mourir à côté de ce trésor si brillant.

Les perles, les rubans et les orne-
ments superflusconduisent aussi à la
ruine et même à la mort.

La bonne ménagère économise le
temps. Levée de bonné heure, elle a
du loisir pour tout ; pour faire ses
prières le matin et le soir, et pour
faire- faire celles de ses enfants ; pour
aller le dimanche à la messe et aux
autres offices, et pour faire prendre
l'air à ses marmots. Son mari, quand
il rentre de l'ouvrage, trouve le dé-
jeûner prêt, et n'est nullemant tenté
de gronder contre la paresse de sa
femme qui lui fait perdre une pa4 tie
de sa journée. Le midi, il n'est pas
obligé de crier pour avoir un dîner
qu'il a si bien gagné en travaillant.
vigoureusement. Tout va donc comme
sur des roulettes, parce que quand on
s y prend à temps, on arrive toujours.

Puis voyez comme le bien s'en-
chaîne : la femme en soignant si bien
l'intérieur de sa maison, la rend agréa-
ble ; les enfants s'y attachent, le père
y prend goût.

Alors 'pour ces mêmes enfants,
moins de désir de quitter la maison pa-
ternelle quand ils deviennent grand s;
pour le père, moins de tentations d'al-
ler courir ça et là, de se rendre même
à l'auberge. Par suite, plus de joie
domestique, plus de moralité, plus. de
religion, plus de bien-être, d'aisance
et de bonheur.

Jeunes gens, qui lirez ce qui précè-
de, jurez que vous ne prendrez ja-
mais pour femme qu'une bonne mé-
nagère, une fille sage et chrétienne.

Mères de famille, après avoir médité
ce qui vient de vovs être dit, applique z-
vous à être des ménagères sans repro-
ches. Formez, de bonne heure, vos fil-
les à ces vertus modestes, solides et
durables. Vous assurerez par là leur
avenir, leur bonheur pour le temps et
pour l'éternité. L'affaire est d'une si
grande importance qu'elle mérite vo
tre attention de tous vos instants ; et si
vous aimez vos enfants, vous le leur
prouverez, en leur inculquant ces le-
çons de la véritable sagesse.

Quant à vous, jeunes filles, si la Se-
maine Agricole vous tombe sous la
main; ne dédaignez pas ces conseils.
De grâce, moins de quolifichets,
moins de choses pour la vanité, pour
la toilette,,pour la gloriole. Croyez-le,
tout cela n'est pas le bonheur. C'est,
au contraire, un précipice où vont
s'engloutir bien des avantages, c'est
un écueil où le grand nombre va som
brer et que vous ne sauriez éviter
avec trop de soin.

Vous, père de famille, il y va gran-
dement de votre intérêt aussi, et si
vous vous êtes trompé dans le choix
d'une femme, tâchez de réparer votre
erreur, en corrigeant par la patience,
ar de bons et sages conseils, ses dé-
auts et ses imperfections.

Le sel.

Les effets du sel sont excellents pour
les grains, les bêtteraves, pommes de
terre, prairies, et dans les proportions
de 3 a 400 lbs par arpent, soit dans les
composts, soit sur les récoltes au prin-
temps. Par économie, on se sert du
sel qui a servi à la salaison des pois-
sons. Le sel répandu sur les foins et
fourrages à la dose de Ilivre pour 100,
les empêche de fermenter et les rend
plus appétissants. Donné aux bestiaux
il leur est très utile et préserve les
moutons de la cachexie.

[ Chez M. Gareau de St. Jacques
de l'Achigan, nous avons trouvé une
preuve frappante de l'utilité du sel.
Dans une pièce d'avoine de .Norvège
très bien réussie d'ailleurs, on avait
répandu à peu près li minot de sel
par arpent. L'avoine n'avait pas été
mangée et la paille était tellement
forte qu'elle avait parfaitement sup-
porté un coup de vent qui avait abattu
plusieurs granges environnantes. Dans
une pièce voisine où l'on n'avait pas
mis de sel, la semence avait beaucoup
soufiert des vers. ]

C'est l'anc couvert de la peau du lion.
Les grandes haquenées ne font pas les gran

des jonrnées.
Un bon cheval fait les lieues courtes.
Tel a bon cheval qui va bien à pied.
Qui aura de beaux chevaux si ce n'est le roi ?
Il fait toujours bon tenir son cheval par la

bride.

Travaux de la Saison.
Les meilleurs cultivateurs ont cou-

tume de
Moissonner les grains

et plus spécialement le froment,
quelques jours avant sa parfaite ma-
turité, et lorsque le grain cède encore
sous le doigt en le pressant forte-
ment.

Il e'st certain*qu'on prévient, par ce
moyen, une perte souvent considéra-
ble produite par l'égrenage, surtout
dans quelques variétés de froment
et, partout où l'on connaît cette pra-
tique, on s'accorde à dire que le blé
ainsi récolté prématurément est de
meilleure qualité pour la mouture.
Sur certains marchés, les meuniers et
les boulangers savent bien *le distin-
guer, en le maniant à la main, et le
payent ordinairement plus cher que.
le grain coupé en complète maturité.
Cette pratique présente deux avanta-
ges fort importants : celui de pouvoir
trouver plus facilement des travail-
leurs, en avançant ainsi d'au moins
une semaine l'ouverture de la mois-
son ; et celui de s'affranchir un peu
plus tôt des chances d'orages et de
grêle qui menacent les blés dans cette
saison de l'année, et qui, tous les ans,
ravagent quelques contrées à la veille
de la récolte.

On peut, en général, couper le fro-
ment sept à huit jours avant sa com-
plète maturité, c'est-à-dire, lorsque la
paille commençant à blanchir et à
sécher vers le pied, commence aussi
à perdre sa teinte verdâtre, et que le
grain a acquis assez de fermeté pour
que, lorsqu'on le presse entre les
doigts, l'ongle s'y imprime encore,
mais ne le coupe plus aussi facilement
que lorsqu'il n'avait qu'une consis-
tance laiteuse ou pâteuse : mais il est
indispensable que les grains ainsi cou-
pés prématurément restent en javel-
les, ou, bien mieux encore, e.n meulons
pour achever leur maturité, etarriver
lentement à une entière dessiccation.
En effet, la végétation n'est pas arrê-
tée par le fait de la séparation de La
tige d'avec les. racines : dans cette
dernière période; le grain coupé ou
non, ne tire plus rien de la terre, mais
il se nourrit encore dessucs répandus
dans la tige, et c'est pour faciliter ce
dernier acte de maturité, qu'il est
important que le grain ne subisse pas
une trop prompte dessiccation, comme
il arriverait si on le laissait exposé à
un soleil ardent. On ne pourrait non
plus, sans risquer de voir s'y dévelop-
per la fermentation et la pourriture,
l'entasser dans les granges dans cet
état de maturité incomplète. Le
mieux est donc de le mettre en men-
lons ou en moyettes (Stooks)

Il est ordinairement avantageax de
Couper l'avoine

un peu sur le vert, surtout certai-
nes variétés avec lesquelles on cour-
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rait risque de perdre beaucoup de
grains par l'effet des grands vents, si.
on les laissait -mûrir complètement
sur pied. L'avoine qui a été ainsi cou-
pée avant sa parfaite maturité doit
javeler, c'est-à-dire, rester, pendant
une huitaine de jours au moins, sur
le sol, pour que le grain arrive à sa
perfection. Il est bon même qu'elle
reçoive, dans cet intervalle, une ou
deux ondées ; une trop longue expo-
sition à l'air et à la pluie peut seule
nuire au grain, et surtout à la paille,
comme on le voit dans les récoltes de
presque tous les cultivateurs, qui
poussent à l'extréme la pratique du
javelage de l'avoine.

On pourrait croire que le gonfle-
ment que produit sur le grain la pluie
.qu'il reçoi. en cet état ne doit être que
momentané, et qu'en se déssèchant il
reviendra au même point où il était
auparavant ; mais- on se tromperait
beaucoup : ce n'est pas de l'eau seule
(lui est entrée dans le grain ; les tiges,
ramolies par la pluie ou les rosées,
en transmettaift cette eau'aux grains,
par l'effet du reste de vie qui anime
encore la plante, leur transmettent
en même temps des principes nutri-
tifs, qui augmentent le poids ainsi
que le volume du grain.

Récolte versée.

Lorsiu'une récolte est versée, on
doit aussi ne pas tarder de la faire
couper au premier beau temps, même,
un peu avant qu'elle ait acquis toute
la maturité désirable, sans quoi les
grains courraient risque de s'altérer.

Travailler comme s'il allait pleuvoir.
La moisson est u des travaux rus-

tiques qui exigent le plus d'activité-
et de célérité, surtout dans les années
où le temps est pluvieux ou incertain.
Le cultivateur qui met de la négli-
gence ou trop peu d'activité à cette
partie si importante de ses opérations,
doit s'attendre à éprouver des pertes
considérables. Chaque jour de beau
temps doit être employé comme si on
comptait avec certidude sur la pluie
pour le lendemain, et même pour le
soir. Celui qui a toujours ce principe
devant les yeux aura* bien- rarement
quelque perte notable à déplorer ; car
il n'arrive presque jamais, même dans
les saisons les moins favorables, qu'il
ne se rencontre, dans le courant de la
moisson, quelques journées ou du
moins quelques demi-journées de
beau temps, qui, employées avec acti-
vité et intelligence, ne permettent de
rentrer les récoltes sans accident
mais pour cela, il est nécessaire que
le cultivateur ait sous la main un
bon nombre d'ouvriers. En commen-
çant sa moisson, il doit toujours cal-
culer qu'il peut arriver telle circons-
tance où il faudra, dans quelques
heures, faire la besogne ordinaire
d'une ou deux jouirnées. L'intelligence
avec laquelle on distribup les ouvriers
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aux divers travaux influe aussi, autant
que leur nombre, sqr la célérité de
l'exécution. Il faut à chaque chantier
un nombre de bras suffisant pour ex-
pédier l'ouvrage, de manière à ne pas,
faire attendre un autre chantier ; ainsi,
le nombre des ouvriers qui doivent
lier les gerbes, charger les voitures,
les décharger, doit être proportionné,
en sorte que tout marche sans confu-
sion, et que personne ne reste un seul
instant sans rien faire. Les attelages
et les voitures doivent aussi être en
nombre suffisant pour que jamais les
ouvriers ne. les attendent.

Récolter l'orge.
De toutes les céréales, l'orge est

celle qui court le plus de danger lors-
qu'il survient de longues pluies pen-
dant qu'elle est en javelles, parce que
c'est celle qui germe le plus facile-
ment dans ce cas. C'est donc vers
cette récolte qu'on doit diriger ses
principaux soins dans une saison sem-
blable : aussitôt que le dessus des ja
velles est ressuyé, on doit les retour-
ner, pour- empêcher la germination
de se déclarer dans les grains qui tou-
chent la terre. Une méthode très-
recommandée, dans les années plu-
vieuses, est de lier l'orge aussitôt
qu'elle est coupée, en petites gerbes,
en ne faisant le lien que d'une Ion-
gueur de paille de seigle, et de dresser
ces gerbes en écartant un peu le pied
Le lien doit être placé près des épis, à
peu près aux deux tiers de la hauteur
des-tiges. Pour ne pas le serrer trop
fortement l'ouvrier qui lie la gerbe ne
la presse pas de son genou, comme on
le fait communément, mais la serre
seulement-entre ses bras. Des gerbes
faites ainsi et dressées sur le sol peu-
vent y rester longtemps sans souffrir
des plus mauvais temps. Cette mé-
thode s'applique également au blé.

Quand à l'avoine, c'est le grain qui
a le moins à souffrir de l'humidité de
la saison, à moins que la récolte ne
soit excessivement tardive.

Dans les étés extraordinairement
pluvieux, je me suis très-bien trouvé
de l'adoption d'une méthode usitéç
dans quelques cantons de la Norman-
die, et qui consiste à mettre le blé,
après le faucillage, en meulons ou
rmoyettes, appelés aussi viottes, et j'ai
reconnu que, dans toutes les circons-
tances, le grain y acquiert une qua-
lité supérieure à celle du blé qui a
été traité autrement. J'ai continué
depuis cette époque à faire mettre en
meulons presque tous mes blés. Cette
méthode convient également à l'orge,
et je ne pense pas qu'il existe aucun
moyen aussi assuré de sauver cette
récolte de toute avarie dans les sai-
sons pluvieuses. Ces meulons se font
de la manière suivante: On place, sur
un endroit sec et élevé des champs,
une javelle qu'on replie sur elle-mê-
ne vers le milieu de la longueur de
la paille, en sorte que les épis ne po-

sent pas à terre, mais viennent s'ap-
puyer sur l'extrémité opposée de
la javelle. Un homme, auquel cinq
ou six femmes apportent successi-
veulent les javelles, construit lemeu-
Ion en le plaçant circulairement au-
tour de la javelle repliée, tous les
épis dirigés au centre et reposant sur
cette javelle, en sorte que le meu-
Ion a pour diamètre deux fois la Ion-
geur des tiges du froment. Sur le
premier rang de javelles, il en pose
un second, placé de môme, et conti-
nue ainsi, en maintenant d'aplomb les
parois circulaires du meulon, ju,squ'à
ce que celui-ci soit parvenu à -la hau-
teur d'environ trois pieds. Tous les
épis étant réunis vers le centre, ce
point se trouve plus élevé que le pour-
tour, circonstance fort essentielle, par-
ce que tous les brins de paille ayant
ainsi une pente vers le dehors du
meulon, l'eau qui pourrait s'y insi-
nuer tend toujours à s'écouler au de-
hors. Lorsque le meulon est arrivé
à cette hauteur, on continue à l'éle-
ver de même, mais en croisant tou-
jours un peu plus les épis au centre,
ce qui diminue graduellement le dia-
mètre du meulon. Lorsque celui-ci
est arrivé à la hauteur d'un peu moins
de 6 pieds le centre se trouve forte-
ment bomLé et en forme de cône. On
le'couvre alors d'une gerbe liée près
de son extrémité inférieure, en la
renversant sur le sommet du cône,
et on arrange avec soin les épis tout
autour, afin que toute la surface du
cône. soit également couverte.

Lorsque les -grains ne contiennent
pas beaucoup d'herbes vertes, et qu'ils
ne sont pas mouillés au moment où
on les faucilles, on peut les mettre en
meulons immédiatement après qu'ils
ont été coupés, quoique la coupe ait
été faite avant une complète maturité,
comme je l'ai dit précédemment. Dans
le cas contraire, il faut attendre qu'ils
soient passablement ressuyés, ou-que
l'herbe soit du moins flétrie ; mais on
peut toujours mettre le grain en meu-
lons beaucoup avant l'instant où il
serait possible de le serrer dans les
granges, ou même de le lier en gerbes.
Une fois qu'il est en meulons, il peut
y rester pendanthuit ou quinze jours,
ou même davantage, jusqu'à ce que
le temps et les autres travaux permet-
tent de. s'occuper de le rentrer; il n'y
souffre d'aucune intempérie, la matu-
rité du grain s'achève très-bien, et
celui-ci y prend une très-belle qualité.
Je crois que, de tous les moyens qui
ont été proposés jusqu'ici pour sauver
les récoltes de céréales dans les saisons
pluvieuses, celui que je viens de dé-
crire mérite décidément la préférence,
quoiqu'il entraine certainement une
légère augmentation de main-d'eu-
vre, moins forte toutefois qu'on ne le
croit généralement.

Lorsqu'on ne peut charroyer immé
diatement les gerbes liées, le moyen
le plus efficace de les préserver du
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mauvai tepps consistq à les disposer
enc¡roki qu l'on constrùit de la ma-
niere s,uvuate: On place, sur une par-
tie élevée dç bi4lon, deux. gerbes op-
posées l'une à l'autre, et disposées en
ligne. dçoite, .de mänière qub les épis
de l'uie, des deux couvrent ceux de
l'aitre, On plaçe. ensuite deux autres
gerbes disposées de même, mais for-
mant un angle droit ou une croix sur
le milieu des premières: ces quatre
gerbes ont ainsi leurs épis réunis au
centre de la croix. On place ensuite
deux autres gerbes couchées vertica-
lement au-dessus des deux premières,
puis deux autres au-dessus des deux
gerbes qui forment l'autre branche
de la croix. On ajoute un troisième
rang de quatre gerbes disposées de
même, de telle sorte que la. croix se.
compose de douze, gerbes superposées
trois par trois les unes aux autres, et
dont tous les épis sont réunis au cen-
tre qui se trouve un.peu plus élevé de
manière que les qnatre gerbes du rang
supérieur,out une légère inclinaison
du centre vers le dehors. On surmon-
te le tout d'une treizième gerbe que
l'on renverse sur le centre de la croix,
les épis tournés vers le bas, et arran-
gés symétriquement de9 quàtre côtés.
Si ces croix sont construites avec soin,
les gerbes. peuvent y supporter des
gluies même assez prolongées, sans
eprouver aucun dommage

Une troisième, méthode s'est intro-
duite depuis quelques années, dans
certains cantons de la Normandie.
Elle consiste à lier 'leblé en gerbes,
un peu avant sa complète dessicca-
tion, et, au lieu d'amonceler ces ger-
bes en tas ou en -croix, à en placer 8
ou 9 e4bout, l'épi ei haut, un peu
écartées par le pied, afin que le vent
ne les. fasse pa tomber et rappro-
chéespar le baut. Pour les. contenir
en un seul faisceau et leur servir de
couverture, on place dessus, comme
un chapeau, une gerbe du blé le plus
long, liée près du bas de la tige, et
dont on 4carte régulièrement les épis
tout à l'entour. Ces tas sot désignés

-dans, l'aprondissement du Hâvre sous
le non ~,cosaques,

Grange e omeule (meilon.)
Dans beaucoup de pays, on con-

serve les grains en gerbes dans des
granges : dans d'antÉes, on en fait
dès meules e posées à l'air. Cette der-
nièrelméthode présente des avantages
qu'on ne peut méconnaitre. Lors-
qu'une meul e est bien faite, le grain
est entièrement à, l'abri des ravages
des sours, qui 'font tant de dégàts
dans les grajges il s'y conserve sain
pendant beaucoup plus longtemps, et
peut,,sahis inconvénient, y rester plu-
sieurs années ; il court aussi moins
de risque de sva.ttrer, lorsque la ré-
colte a été rentrée sans etre parfaite-
ment sè e. L'us4ge de' loger les ger-
bes. dans les grangès présentr cepen-
dant d'importants' avaritages : dans

les saisons pluvieuses, il est bien plus
facile de décharger les gerbes à l'abri
des intempéries ; et il en coûte beau-
coup de frais pour. revêtir les meules
d'une toiture en paille, si l'on veut
les mettre complètement à l'abri des
pluies. On a aussi les gerbes plus sous
la main pour le battage, dans les gran
ges que dans les meules. Sans doute,
la dépense de construction des gran-
ges est considérabhle; .mais celui qui
peut faire cette avance y trouve cer-
tainement de l'économie, car les frais
annuels de construction des meules
dépassent l'intérêt du capital mis en
construction de granges. Depuis-long-
temps déjà, on élève en Angleterre la
plate-forme en bois sur laquelle repose
la meu!e, sur six piliers en fonte : de
cette manière, le grain est entière-
ment à l'abri des souris.

Autant et même plus que les meu-
les de foin, les meules de gerbes de-
mandent a être construites sous la di-
rection d'urr homme qui en -ait bien
l'habitude. L'infiltration de la pluie
dans une meule peut causer d'énormes
pertes, et il n'est pas sans exemple
qu'une meule mal faite n'ait présenté,
quelques mois après la moisson,
qu'une nasse de blé germé et de
paille qui n'est plus bonne même pour
litière. Ici la bonne volonté ne suffit
pas: il y faut de plus la pratique et
l'expérience.

Plusieurs personnes dans les envi-
rons de Montréal ont essayé l'année
dernière les

Granges allemandes
qu'ils appellent des Garibaldi, je ne
sais trop pourquoi.

Ces constructions réunissent à peu
près les avantages des granges et des
meulons. Pour les construire on plante
à quatre pieds, des pôteaux en bois
rond, longs de 25 à 30 pieds. Dans ces

pôteaux, on perce à 18 pouces d'inter-
valle des trous d'un pouce de diamê-
tre. On les plante solidement puis on
les réunit à la tête par des liens de 4
pouces sur 6. Ces, pôteaux supportent
une légère couverture, en planches ou
en paille, que l'on hausse et baisse à

volonté au moyen de deux rouleaux,
et de cordes comme ceux dont on se
sert pour les charrettes à foin. Le com-
ble étant monté à la hauteur voulu
gn le supporte sur des chevilles en fer
placées dans les trous des pôteaux.
Ces constructions sont très peu cou-
teuses, et si on les place sur différentes
p arties de la terre elles servent d'a

ris aux animaux dans le pâturage et
permettent de serrer la récolte dans
bien moins de temps qu'il en faudrait
pour la charroyer aux bâtiments.

Compter les gerbes.
Tout cultivateur qui comprend l'a-

vantage de se rendre compte des ré-
sultats- de ses opérations, doit tenir
une note exacte du nombre des ger-
bes qu'il a récoltées pour chaque es-
pèce de grains, en faisant en sorte
que les gerbes soient aussi égales en-
tre elles qu'il est possible. Ces notes
doivent indiquer le nombre des ger-
bes produites par chaque pièce de
terre, ainsi que le lieu où elles ont
été déposées, si on a plusieurs gran-
ges, ,ou si on a des meules concur-
remment avec la grange : chaque
meule portera un numéro, et on indi-
quera le nombre de gerbes que cha-
cune contient. Tout cela se fait très-
facilement, au moyen d'un tableau
disposé par colonnes, dans lesquelles
on n'a à inscrire, chaque jour, que
quelques chiffres,. Par ce moyen, dès
qu'il a commencé à faire battre, un
cultivateur soigneux peut déjà se faire
une idée approximative assez exacte
du produit de ses récoltes, ce qui peut
lui être fort utile pour diriger sa con-
duite.

Il est quelques cantons où l'on char-
ge l'orge et l'avoine sans les lier en
gerbes ; mais c'est un usage qu'on doit
laisser aux négligents.

Récolter le lin.
Le moment de récolter le lin des-

tiné à produire de la filasse est celui
où les feuilles jaunissent le long de
la tige ; on l'arrache alors, on le lie
par poignées qu'on réunit en paquets
de trois, par un seul lien placé près
des têtes, et on dresse les paquets sur
le sol, en écartant les poignées par le
pied. Cette méthode est bien préféra-
ble à celle de laisser le lin en javelles
sur le sol, parceqne, lorsqu'il survient
des pluies, une partie des tiges éprou.
vent déjà une espèce de rouissage,
qui fait que, lorsqu'on fait rouir le
tout, l'opération marche fort inégale-
ment, en sorte qu'une partie est déjà
fort avancée, lorsqu'une autre n'est
pas encore assez rouie.

Au moment où l'on arrache le lin,
les graines sont encore vertes et ten-
dres dans les capsules ; lorsqu'elles
sont bien sèches, ce qui arrive ordi-
nairement au bout de huit ou dix
jours on les sépare, soit en battant la
tête de chaque poignée sur un billot
avec un morceau de bois un peu pe-
sant, soit ep la faisant passer entre
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les dents d'un peigne de bois. La pre-
nière méthode est beaucoup préféra-
ble pour les variétés de lin dont les
capsules ne s'ouvrent pas facilement,
parce que le peigne détache un grand
nombre de capsules entières, qui don-
nent ensuite beaucoup de travail pour
les séparer des graines et les briser.

Après la séparation des graines, le
lin est propre à passer au rouissage.

Lorsqu'on destine.le lin à produire
de bonne semence, on attend, pour
la récolte, que les graines soient bien
mures dans les capsules.

VARE NNEs.

HISTOIRE NATURELLE.

La Loutre.
Tête plate et large, museau terminé

ar un mufle dans lequel sont percées
es narines,:corps élargi et comme

écrasé, jambes courtes, pieds larges
et palmés comme ceux du canard,
queue aplatie ; telle est la loutre. ,,

Cet animal vit solitaire dans le voi-
sinage ou sur le bord des eaux. Il se
cache pendant le jour sous des raci-
nes ou dans le creux des rochers qu'il
quitte à la nuit tombante pour se li-
vrer à la pêche. Sa nourriture se
compose de poissons, de végétaux et
de crustacés.

La couleur de son pelage est par-
tout la même, brune en dessus, grise
en dessous, tirant sur le fauve sous la
gorge, aussi bien chez la loutre d'Eu-
rope ( mustela luira) que chez les va-i
riétés dii Canada, de la Caroline et
du Cap.

On-a fait à la loutre une réputation
de sauvagerie et de cruauté selon nous
fort exagérée. On ne sait pas assez
combien elle est intelligente, facile à
apprivoiser et susceptible d'attache-
ment. Plusieurs de ces riammifères
ont été dressés pour la pêche au bout
de quelques mois, et leurs maîtres s'en
sont fait d'utiles auxiliaires.

Elle est d'ailleurs parfaitement or-
ganisée pour cela ; la forme palmée
de ses pieds lui permet de nager aussi
vite que le poisson ; sa queue lui sert
également pour la natation et sa four-
rure ne mouille point à l'eau.

Si l'on en croit Johnston, on avait
autrefois en Suède l'habitude d'em-
ployer la loutre pour la pèche. Ce na-
turaliste affirme que les cuisiniers
suédois, avaient l'usage d'envoyer les
loutres dans les rivières pour appor-
ter du poisson.

Le docteur J. Franklin cite, entre
autres exemples de la docilité de la
loutre et de l'utilité qu'on n'en peut
retirer, le fait suivant : Un individu
des environs d'Inverness. en Ecosse, se
procura une loutre. L'animal devint si
apprivoisé qu'on l'employait fréquem
ment à prendre du poisson et il pêchai
quelquefois huit ou dix saumons par
jour.

Ne traitons donc plus en ennemi
cet allié naturel.

E. nu VAL.

Le sport.

Les courses sont une charmante
récréation, il faut en convenir. Elles
sont bien faites pour largement amé-
liorer l'espèce chevaline, et on peut
dire que les sportmen rendent de très-
grands servicesau pays. Que l'onjuge
par les lignes suivantes qui donnent
quelques détails sur des courses lyon-
naises, et toutes se ressemblent à peu
près

La première journée des courses
de Lyon a été remarquable. Temps à
souhait, dit un journal de cette ville.
Tribunes garnies de toilettes fraîches.
De deux heures à six heures, comme
incidents, trois ou quatre chevaux
abattus et couronnés, autant de joc-

.keys moulus, un autre jookey battu
par son maître, un bras d'enfant cassé
un coup de pied dans une poitrine et
un autre au front du père de l'enfant,
une foule immense, tel est le bulletin
de la journée.

.É
ECONOMIE DOMESTIQUE.

Un désinfectant.

Malgré les succès obtenus depuis
plusieurs années par l'acide phénique
comme désinfectant, on continue gé-
néralement dans les écuries, les éta-
bles et autres constructions agricoles,
à se servir du chlorure de chaux. Cette
substance a plusieurs inconvénients
qui devraient la faire rejeter. D'abord,
elle absorbe facilement l'humidité
de l'air et, sous cette influence, se dé-
tériore promptement ; son odeur in-
supportable et la quantité considéra-
ble de chlore qu'elle dégage provo-

ue la toux et occasionne des désor-
res dans les organes pulmonaires.

Enfin, dans les écuries et les étables
où l'air circule difficilement, son em-
ploi devient pernicieux.

L'acide phénique est un désinfec-
tant aussi énergique que le chlore
dont il n'a pas les inconvénients, il a
de plus l'avantage de coûter moins
cher.

Le meilleur moyen de l'employer
est de le combiner avec la chaux ; on
peut alors s'en servir soit à l'état de
poudre soit à l'état de badi-
geon. Ce dernier. mode est le
meilleur.

On prend 20 bs de chaux vive,
que l'on arrose avec environ 2 1bs d'a-
cide phénique. La chaux se délite et
forme une poudre d'un rose pAle :
dans cette état on la répand sur le sol
des endroits que l'on veut désinfecter.

t Si on veut faire un badigeon, aussitôt
qu'on a arrosé la chaux avec l'acide
phénique, on y verse une petite quan-

tité d'eau pour l'éteindre, on en ajoute
ensuite peu à peu pour en faire une
bouillie liquide. On badigeonne alors
les murs des étables ou des écuries
dans toute leur étendue, ainsi que les
cloisons qui séparent les animaux.

Ce mélange présente encore à l'a-
grieulture f'avantage de chasser la
vermine, principalement les charan-
çons et de débarrasser les greniers de
ces hôtes incommodes.

Moyen de détruire la gale des mou-
tons.

Il suffit de frictionner une fois,-
quelquefois deux,-la bête atteinte de
gale avec de l'huile de cade, substance
d'un prix fort peu élevé.

Ce moyen est employé commune-
ment et très-efficacement par les ber-
ers des Alpes et de certaines parties
u Midi de la France.

Moyen de débarrasser une chambre
des Cousins.

A la nuit, et sans prendre la lumière,
fermez les portes et les fenêtres de la
pièce que vous voulez débarrasser de
ces insectes.

Quelques heures avant d'aller y cou-
cher, mettez-y une lanterne de verre,
allumée, que vous aurez frottée en
dehors, avec du miel délayé dans du
vin ou de l'eau de rose.

La clarté attirera les cousins qui
se prendront dans l'enduit miellé de
manière à ne pouvoir plus s'envoler.

Pour enlever les taches de noix.

Quand on s'est taché les doigts avec
des noix, il faut se les frotter forte.
ment avec du jus de citron ou du vi-
naigre.

Conservation du miel.

Le miel d'été ou d'automne n'est
pas si propre à être conservé que celui
du printemps, parce qu'il s'épaissit
plus vite.

Le miel exposé à l'air s'altère promp-
tement: il s'aigrit et devient presque
liquide. Il faut donc avoir soin de le
mettre dans les vases de verre ou de
terre bien vernissés ; si quelque corps
étranger se trouve à la surface, il faut
l'extraire et ne jamais ajouter du
nouveau miel sur du vieux, car l'un
fait gàter l'autre; Il vaut infiniment
mieux diviser le miel en plusieurs
parties que de le couler dans un grand
pot que l'on ne peut ouvrir sans cati.
ser une légère altération à la surface.
Il faut le recouvrir d'une feuille de
papier imbibée d'esprit de vin ou d'eau-
de-vie, et ensuite d'une seconde feuille
de papier sec ou huilé qu'on lie au-
tour du bord du vase afin de le pré-
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server du contact de l'air. Ainsi pré- pourvue de miel, pèse brut de 50 à 60 1
paré, le miel peut se conserver très- lbs; en la récoltant on peut en ré- da
longtemps pourvu qu'on ait soin de duire le poids à 39 ibs, car le panier la
le mettre dans un lieu sec et frais. vide ne pesant guère que 7 lbs, et le tro

Quelques personnes se bornent à le décompte des abeiRes, du couvain et
recouvrir d'un simple couvercle de de la cire étant fait, il restera encore ne
terre ; c'est par cette raison ,qu'on au moins 22 lbs de miel, ce qui est te
trouve souvent du miel à moitié li- suffisant pour les besoins. Il ne faut, p
quéflé, légèrement aiàelet et dénué en aucun cas, toucher aux provisions qu
de ce parfum qui en fait le charme. nécessaires ; on doit toujours se con- so

(La ferme.) duire comme si les abeilles ne de- p
vaient plus rien amasser. Tout cela mu

ARBORICULTURE. étant bien entendu, nous faisons nos
apprêts pour la récolte. Il nous faut ve

Destructia ndes mousses et lichens une terrine à mettre le miel, un seau su
sur les arbres fruitiers. d'eau pour laver les mains, -trois ou d

quatre tuiles cre-uses pour couvrir les n
ruches, un couteau à miel un peu re- p

Souvent, à la suite de pluies pro- courbé, un tout.petit balai pour faire si
longées pendant l'automne ou après tomber les abeilles, enfin,du pourget n
un hiver humide, les arbres fruitiers et un bon enfumoir. o
se couvrent de mousses et de lichens. . Nous arrivons à la ruchée, nous y d

Presque.toujours les arbres en vieil- introduisons d'abord quelques bouffées l
lissant, n'ayant plus la même vi- de.fumée par la porte; ensuite, après a
guelr, au lieu d'offrirune écorce lisse, l'avoir décollée et soulevée au moyen p
présentent .beaucoup de. rugosités d'une petite cale, nous l'enfumons de r
sur les branches et leuirs rameaux, et nouveau pour mettre les abeilles en c
l'eau qui séjunnel dans les ine sti- état de bruissement, nous transpor- t
ces de cette écorce contribue aussi au tons la ruchée à la place désignée
développement de ces mousses et de près des ustensiles, nous la renver- d
ces 'lichens. Entré autres inconvé- sons à ciel ouvert; là, après- avoir re- d

'nients ces plantes crytogames ont connu la partie occupée par le miel, n
celui de servir de refuge à une foule nous plaçons une tuile creuse sur m
d'insectes qui viennent y déposer l'autre partie, celle où se trouve le b
leurs eufs. Aussi voit-on bientot dé- couvain. h
périr les arbres ainsi envahis. La fumée et les coups donnés avec t

C'est donc dans l'intérêt des agri- le couteau à miel forcent les mouches d
culteurs 'et des 4orticulteurs, que à se réfugier sous la tuile. Dès que v
nous donnons aujourd'hui la formule les gâteaux deviennent libres, on les q
d'une composition bien simple, pro- enlève et on chasse les quelques abeil- a
pre.à détruire tous ces parasites. les qui s'y trouvent ; puis on secoue a

Vous faites un. lait de chaux un ou on balaye la tuile pour faire tom- a
peu épais; et- dans 25 gallons de ce ber toutes le4 mouches dans la ru- e
liquide, Nous mélangez che,' qui à l'instant est remportée à sa h

'5 lls ,le soigife en poudre.; place. a
10 pintes denox. Cette méthode ne présente ni diffi-q
A l'aide d'un gros pinceau rempé cuité ni danger d'aucune nature, n

dans cettë composition vous en éten- quand la saison est encore bonne; n
dez une egche sur le tronc et sur mais lorsque la campagne n'offre plus a
toutesles pa'ties attaquées. En très- aucune ressource il est bien difficile
peu dd temps les mousses et lesli- de maîtriser les aIeilles : elles s'obsti-
chens se détachet ; à la place qu'ils nent, malgré la fumée, à rester aus
occupaient se montre une écorce lisse, fond de leurs gâteaux. Ce sont des
et bientôt l'arbre, débarrassé de ces piqûres, des mouches engluées,, d'au-f
crytogames, croit avec' -une nouvelle tres mouches qui s'abattent sur le.
vigueur. miel: c'est à lasser votre patience. Cec

Ctest au printemps, au moment de nest pas encore tout. L'odeur dut
la première montée de la sève, qu'il iel a réveillé les autres ruchées et at
est. avantgaeux de faire usage de provoqué leur convoitise. Tout le1
cette compositio. - monde veut avoir sa part du butin,

c'est un mouvement général, une con-i
fusiot iiiquiétante, et si l'on ne set

4PICUYLTURE. ifâte de rétrécir les portes des ruches,
de calfeutrer celles auxquelles ont
vient de toucher, le pillage est immi-l

ls Abellles en été. vient.d ouhr
- . Je me suis vu quelquefois obligé de

Récol# e'artielle sur les ruches conM transporter les ruches dans une1
mwges.-Nous ,Évons affaire à une chambre, d'en tirer le miel, de les
grande ruche, ou, ce qui revient au rapporter à l'apier et de les calfeutrer
même, à une petite, munie d'une immédiatement ; puis, lorsque le tra-
hausse, pour compléter la capacité de vail était terminé, d'ouvrir les croi-
25 e 30 pilites. sées pour laisser aux mouches la li-

Cette -uche, quand elle est bien, berté de retourner chez elles.'
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Il ne faut pas oublier de rejeter
ns la ruche les abeilles réunies sous
tuile, parce que l'abeille mère s'y

ouve quelquefois.
Récolte entière sur les ruches commu-
es.-La deuxième manière de récol-
r le miel des ruches communes ré-
ondra à toutes les exigences de celui
ui veut du miel ou qui veut réduire
on apier, et tout cela sans dommage
our lee abeilles. Je pratique cette
aéthode, j'en garantis le succès.
Un propriétaire, ne voulant conser-
er qu'un certain nombre de paniers
ur son apier, supprime tout ce qui
épasse ce nombre ; il a bien soin de
e détruire que les vieilles ruchées,
úis celles qui n'ont pas leurs provi-
ions, et enfin celles qui n'ont pas de
nère. Jusque-là tout est bien ; mais
rdinairement la manière de procé-
er est déplorable. On étouffe bruta-
ement avec du souffre les pauvres
beilles qui ne demandent qu'à vivre
our être utiles. Le. moyen suivant
especte tout à la fois la vie des mou-
hes et lesintérets du maître. Le lec.
eur en jugera.
Quan on s'apperçoit que les bour-

ons disparaissent et que la récolte
u miel touche à sa fin, on prend
ote de toutes les colonies à suppri-
mer, et on choisit, pour le faire, une
belle journée entre midi et quatre
heures. La première colonie à dé-
ruire est vieille, elle est voisine
'une autre que vous voulez conser-

ver ; soufflez d'abord dans la première
uelques bouffées de fumée; ensuite,
après l'avoir soulevée et maintenue
ainsi avec une petite cale, mettez les
abeilles en état de bruissement; faites
exactement la même chose pour la co-
onie voisine, c'est à-dire provoquez-y
aussi le bourdonnement', intérieur ;
quand vous en êtes là avec cette der-
nière colonie, enlevez-la pour un mo-
ment ; mettez à sa place la première,
après l'avoir renversée à ciel ouvert,
puis placez l'autre par dessus. Ainsi
'a colonie que vous voulez conserver,
se trouve pa;sdessus celle que vous
vous proposez de supprimer. Souf-
flez encore quelques bouffées de fu-
mée, calfeutrez ensuite les deux ru-
ches en ne laissant qu'une étroite en-
trée pour le passage des abeilles; pra.
tiquez la même opération sur toutes
les colonies à supprimer.

Quand je vous dis de réunir la
vieille colonie à sa voisine, je n'en-
tends pas vous en faire une loi ; vous
êtes parfaitementlibre de la placer·
sous une autre, à quelque distance.
Cependant, il est toujours mieux de
réunir les voisines, parceque les
abeilles retrouvent plus facilement la
famille.

Voyons maintenant ce qui se passe
dans nos ruches. Quand on enfume
convenablement, il n'y a point de
combat ; une des mères périt, l'autre
établit presque toujours sa résidence
dans la. ruche- supérieure ; c'est là
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qu'elle continue sa ponte, c'est là qu
la famille se concentre ; le couvaim
de la ruche renversée éclôt tous le
jours, mais il n'est pas remplacé ; ledernières mouches naissent et sorten
de leur cellule vingt ou vingt et un
jours après la réunion. A partir de CE
moment, et non auparavant, on peu
enlever cette ruche inféHrenre, la por
ter dans une chambre ; là, -les abeil
les l'abandonnent volontairement e
sans fumée, et il est aisé de s'en ap
proprier les provisions. Pour plus de
détails, consultez le Guide et le Cours
Quelquefois les mouches n'abandon
nent pas la ruche, c'est une preuve
que la mère s'y trouve ; dans ce cas
qui est rare, il faut remettre la ruche
comme elle était, pour la reprendre
plus tard.

Nous avons dit que la mère établi
presque toujours sa demeure dans la
ruche du haut ; le contraire peut
avoir lieu; la ponte alors continne
dans la ruche inférieure et cesse dans
l'autre. Lorsque ce fait arrive, il ne
reste autre chose à faire que d'atten.
dre à l'automne pour supprimer celle
des deux ruches qui n'aura pas la
mère. Des gens, qui se font des diffi-
cultés de tout, vont me dire : les di-
mensions de mon apier ccuvert s'op-
posent à ce que je place ainsi ruche
sur ruche. Non, prenez plus de souci
de vos abeilles et vous trouverez
moyen de faire des changements qui
vous permettront de mettre et de con-
solider un panier sur un autre panier
renversé.

Réduire ie nombre de ces ruchées
devient une affaire bien simple avec
les ruches à hausses. Après avoir en-
fumé convenablement les deux ru-
chées que l'on veut réunir, on porte
celle qui doit être supprimée par-des-
sus l'autre, dont on a débouché le cou-
vercle, et on calfeutre soigneusement
les deux ruches, en ne laissant qu'une
seule porte, celle du bas.. L'abeille
mère survivante s'établit presque tou-
jours dans la ruche inférieure; c'est
donc la ruche supérieure qui, n'ayant
plus de couvain vingt-deux joursË
après la -réunion, devra être enlevée
et récoltée de la môme façon que les
ruches communes.

Il est important de choisir uhe
belle journée pour les opérations dont
nous parlons. Les abeillés, quandelles travaillent, sont plus concilian-
tes mieux disposées à fraterniser.
Celes qui reviennent de la campagne
et qui ne retrouvent plus leur ruce,
finissent, après quelques mrnomentS
d'hésitation, par entrer en supplian-
tes chez les voisines, où elles ne sont
pas trop mal acceuilliés. Il y a peu de
victimes.

On ne peut, sans inconvénient, de-
vancer le terme de vingtedeux jours
que nous avons assigné pour la i-é-
colte du miel, parce que le counl*in
ne serait pas éclo ; mais on !st libre
de reculer ce terme selon cen conve-
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e nances, par exemple, pour àttendre trouvent ainsi renouvelés périodique-
i ue température ehaude, afin d'avoir ment.
s un produit plus beau. Récolte sur la haùue suét'iétre.-La
s Récolte sur les ruches à calotte.-La seconde méthode de ééoler le iiel
t manière de récolter le miel des ru- des ruches ûhausses presLne pldde
à ches à calotte est bien simple : elle difficultés que la première, et, si l'one consiste à enlever la calotte qui les n'y prend garde, elle expose miêe lest recouvre. On peut, pour cette opéra- ruchées-au pillage. Elle coisiste à cou-tion choisir le mois de juillet ou ce- per avec un fil de fe- les åteaux 'en-
- lui d'août ; il n'y a pas de pillage,à tre là hausse supéfieure eta suivante.t craindre. Le mieux serait de récolter Entrons dans quelques détails.
- en juillet par une journée chaude • Avant tout, gratte soignçusement

le miel serait plus liquide, il se sépa- le pourgét entre les din' haksdes dontrerait du marc plus vite et plus com- nous venons de parler- ôtez tout obs
- plètement. . tacle' tel que clcmou icels; :faitesNous voici à l'ouvre. Nous décol- ces dispositions préparatoie§ sur tou-

Ions la calotte, nous y soufflons quel- teslesruches ; ayez deux fils e fersous,
ques bouffées de fumée pour calmer la main, l'un pour remplacer l'autre
les mouches; nous l'enlevons et la au besoin ; ayez aussi dû pourget enmettons à terre, une mninute ou deux, quantité suffisante. Le roment le plust temps nécessaire pour ôter les moin. favorable est de cinq heures du soirdres parcelles de miel qui se trouvent jus 'à hui.

t sur le sommet de la ruche et en fôr- Une seule personne peut à la ri-mer l'ouverture ; nous transportons gueur faire la besogne nais un aides la calotte à lamaison, dans une cham., est bien utile. On débdtlchç 1 'ôùver-
t bre dont les croisées sont fermées. cle : cet par là qu'on enfùme la ru-

Nous allons chercher les autres calot- chéd, 'jusgn'à ce qu'on -of i les abeillestes successivement et avec les métnes 'sortir pár le bes. Cett- ffünïée qst in-ptécautions, en les plaçant à une dis. dispensable 'ùr éhâer la m re de. tance dé 12 à 18 pouces, et dans un la hausse supéri'edre ét Mr6-ènir la. ordre tel que nôus puissions nous r'ap. fureur des mouches. on regar¶le<par
peler, deux heures après, à quelle ru- l'ouverture du cÔuvêïdledäis quelle
chée appartient châòune d'elle. Les directidI sont lesttba ùI on re-abeilles se troublent bientôt ; elles s'a- prme. Au moyen d'un etit coitin ougitent, puis elles abandonnent peu à d'un ciseau, on introduit .fe il déefer
peu les calottes; c'est le moment d'ou- entre les deux'haùsaés, ètbi' le' placevrir les croisées. Ici la fumée retarde- de façon qu'il dràise tods le's Ëteaux.
rait plutôt qu'elle ne hâterait le départ Si-l'on est deux, Pun tire le '111 de férdes abeilles. et scie en quelques 'sorte lès"gatôhux

Récolte sur les ruches à hausses.- pendant que l'autre maintieint la ru-Pour récolter.; le miel des rudhes à che. Les gâteáùx étähut coûUþA tibOn
hausses, il y a deux méthodes qu'on soulève la haù*se sgérieu-e ourpeut indifféreftinent &mployerp; rar, passer vite uh couvi-rde entre 'e e:ètsi l'une nous donne un miel plus beau, lestrois hausses du bs ; on il'autre convient peut-être mieux aux petits coins de Îtrois 1fg'es è&dlau.teurabeilles. entre le couvercle 'et la'hde",pé-La première consiste à placer, 'n rieure, afinqÙe lés gteàiirdeele-ci
niai, un chapeau par-dessus es ruches ne poMnt" 'as sur le 'ouvercle eti'in-à trois hauisse. Les hausses suffisent tercèptent pas 1a circulation dWs abeil-
pour loger le couvain 'et les provision les. Arès céite' r'emieé oérätön
d'hiver; et, quand l'e chapau ren- qui est d'aill*ur; a' hp f ttt
ferme du miel, Ô'festLà- eu ès p ssuré on éalfeutrè :sOignousentyelït Tes haus-
de pouvoir l'enle'ver sans uite aut ses et le couvercle. Dès le lendeniaih,abeilles. Il n'y a donc pasPb rande né bien qu'on puitse attendre uie in-
cessité de peser'la uchée. Pour,.enle- zaine de jours, on procède a ' aèe-ver l'e chapeau et se 'Mbi-tasser des ment de la hausse supérieure, enläve-
abeilles, on suivra les conseils q ment qui se 'fait absolument coThme
dans l'article précdéènt, nouý avns celui des calottes.
donnés pour l'enlèveýnt dés calottes Quand la ruche à quatre ha sses

La seconde inéthode #*iige que, au pèse brut 58 lbs, on peut sans a'in-
fur et à mesure des b6soiAý' on ajoute dre de nuire aux abeilles, enlever tout
successivement de nouv,é1ls haugpes le mielg_%ue Cont t I4 1 ausse supé-par-dessous les ruches. Une ruche à rieure. Mais si le d l9 ne monte
quatre hausses est þrêsque toujourS qu'à 48 ou 55 lbs on tire qy'uneassez grande pour loger le couvain et partie du miel la busse su-le miel que les abeilles peuvent amas- périeure, puis on replacé sur la ru.
ser, même dans une bonne année. Le che cette hausse avec ce qui lui reste,oids brut d'une telle ruche peut al- en lui laissant depréfére' e le' aft-er à 681lbs. Veut-on procéder a la ré- teaux du centre. Enfin, Mla eec'olte, on passe' un fil de fer entre là
hausse supérieure et la voisine, et sur
celle ci on adapte immédiatement un (1) Les planchers à clairesvo e vtent lenfil
couvercle plat. On en fait aÙ-tant te- le e Largeur.L'inttrvae e n on stannée suivantes, et les gàtéaux as e 2 2 r .vligne. L
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ne pèse brut que 45 lbs, on n'y touche
pas, on nuirait considérablement aux
abeilles, et encore plus à soi-môme.

COIN DU FEU.
Qu'une Lounge vaut mieux qu'un

Coup de Balai.
"Allons, en route, mauvaise trou-

pe!1 Et plus vite que ça paresseux ! Je
vais vous dégourdir les jaibes, moi! "

C'est ainsi qu'un matin, en traver-
sant un village, j'entendis une
paysanne, à la mine rébarbative, apos-
tropher d'une voix criarde ses deux*
garçons qu'elle envoyait à l'école. En
même temps, pour les effrayer elle
brandissait un balai avec lequel elle
était en train de balayer le devant de
sa porte.

-Voilà de l'instruction obligatoire,
me dit l'ami qui m'accompagnait.

-Oui, répondis-je, toujours la force,
la contrainte, la terreur; mauvais
moyens, et qui vont contre leur but.
Pensez-vous que ces deux petits bons
hommes soient bien disposés à prôfi-
ter de l'école, où on les envoie comme
en prison? lRegardez-les: l'un -pleure
à chaudes larmes ;,l'autre se contient
mais on voit la colère peinte sur ses
traits crispés. Je parierais qu'ils se
promettent en eux-ménes de ne pas
écouter un mot de l'enseignement
du maitre. On leur inflige le travail
comme un châtiment : ils feront en
sorte d'y échapper et de se révolter,
dans la mesure dë leurs moyens, par
l'inattention s'ils sont timides, par
l'insubordination s'ils softt hardis. Il
doit y avoir une meilleure méthode
de soumettre les enfants à la disci-
pline et à l'étude.

Comme le chemin que nous sui-
vions était celui de l'école, nous ren-
contrâmes d'autres enfants -qui s'y.
rendaient. L'un d'eux était conduit
par sa mère. Elle lui donnait la main
et causait avec lui. En pasant près.
d'elle nous entendimes ces paroles:

- 'en'aipas besoin de te recom-
mander d'être sage, disait-elle d'une
voix douce à son fils ; je sais que tu
le seras. Ce n'est pas mon Jacques qui
me fera jamais de la peine ; il aime
tropsa mère pour cela. Et tu t'appli-
queras bien à tes devoirs. Ton maître
est déjà très-content de toi, il dit que
tu n'a qu'à vouloir pour devenir un
de ses meilleurs élèves ; et moi je lui
ai dit que tu le voùlais. N'est-ce pas
que c'est la vérité ?

Arrivée à la porte de l'école, elle
embrassa l'enfant, qui entra résolu-
ment et aiement dans la classe..

- Cele-ci est plus tendre quel
l'autre, dit mon compagnon.

-- Oui, répondis-je, et le stimulant
qu'elle emploie, tout en étant plus
doux, est plus afficace. Cet enfant est,
lui auss4. obligé d'aller à l'école ;
mais il né l'est pas seulement par sa

mère qui le conduit : il s'y sent obligé
par sa conscience, par son désir de ne
pas démériter, de répondre à la bonne
opinion que l'ôn a de lui et qu'en ce.
moment il partage lui-même.

- Je sais des moralistes qui contes-
teraient la pureté de ce dernier motif.

- Oui, ils parleraient d'amour pro-
pre excité, d'orgueil encouragé. Mais
l'approbation de sa tourne-t-elle né-
cessairement en orgueil ? On aura
beau faire, on n'empêchera pas que
nous n'ayons besoin de notre propre
estime. Et quand on réussirait dans
l'impossible entreprise d'humilier
complètement l'homme, quand on
parviendraient à le convaincre de
son irrémédiable faiblesse, serait-ce
un gains ? Je ne le crois pas. On dit avec
raison que les grands hommes sont de-
venus grands par la foi qu'ils ont eue
en eux-mêmes. La foi, c'est une con-
fiance ferme, imperturbable, dans une
chose qui n'est pas certaine ; c'est la
prise de possession anticipée d'un
bien qu'on imagine et qu'on espère.
On sait quels miracles de courage,
de persévérance, d'abnégation elle
opère. Eh bien, pourquoi réserver à
quelques hommes le secret de ctte
merveilleuse ressource ? Pourquoi ne
pas l'offrir à tous ? J'ai toujours pensé
qu'il y a dans chacun de nous des
facultés, des puissances qui dorment
et demeurent inutiles parce qu'on
n'y a jamais. fait appe, parce qu'on
ne les a jamais évéiliées. Qu'on pro-
nonce seulement leur nom, et elles
donneront signe de vie. C'est donc, ·à
mon sens, un très-utile et très-légitime
procédé que de faire aux enfants,
comme aussi aux hommes. l'avance
des quialités du'on voudrait 'leur voir
acquérir.

- C'est l'avis de Vauvenarges, il
pense que la louange est un stimu-
lant-nécessaire; que trop insister suir
la faibles de l'humanité c'est moins
éclairer raison que cépraver ses
inclinations. Il dit : " Le sentiment
de nos forces les augmente. "

Magasin Pittoresque.
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CHEMIN DE LA FORTUNE.
PAR

HENRI CONSCIENCE.

IV
LE GRIZLY.

Kwik, qui était en avant, recula tout à
coup avec un eri d'angoisse et tomba lour-
dement sur le dos ; mais le danger qui pou-
vait menacer son atai Victor le fit se rele-
ver, et il courut à la rencontre de ses cama-
rades, les bras ouverts et en criant pour les
retenir.

-Qu'y a-t-il donc? Qu'as-tu vu ?,de-
manderent les autre, effrayés.

-Ah!1 mes amis, dit-il en bégayant, je
viens encore de passer par le trou d'une
aiguille.! Un précipice!1 un abîme!1 comme
la gueule de l'enfer ! J'avais déjà une jambe
dedans. Si mon ange gardien ne m'avait
pas retenu, je serais peut-être étendu à six
cents pieds de profondeur, avec les membres
brisés et aplati comme une néfle. Prenez
garde ! prenez garde ! Cela descend perpen-
diculairement comme le mur d'une église.

'Ils arrivèrent, en effet, devant un préci-
pice effrayant qui était de niveau avec le
sol du désert. A une cinquantaine de pas
d'eux, la chute d'eau sortait d'une crevasse
du rocher et tombait en écunant et en gron-
dant dans l'étroite vallée, d'où remontaient
des sons pareils à de sourds roulements de
tonnerre. Cependant, les voyageurs stupé-
faits éclataient en transports de joie et de
bonheur; car malgré l'obscurité qui enve-
loppait la vallée, ils virent briller un large
ruisseau qui sortait de la cascade comme
un ruban d'argent

-Ne serait-ce pas le placer du chercheur
d'or suisse ? demanda le matelot.

-Non, répondit Pardoes, notre placer
est situé dans une large vallée et il. n'y a
pas de chute d'eau aux alentours. Donc,
ce ruisseau est un signe que nous appro-
chons de notre placer. En effet, il se jette
sans doute dans une rivière, et c'est pro-
bablement au bord de cette rivière que nous
devons être. Dans tous les cas, mes amis,
l'à-bas il y a de l'eau. En ce moment, elle a
plus de valeur pour nous que l'or. Le plus
difficile est de trouver un chemin pour des-
cendre au fond de cet immense précipice...
Venez, je crois l'avoir trouvé. Là-bas, près
de ces arbres qui montent sur le flanc des
rochers, je prévois que ous trouverons un
passage.

Ils se dirigèrent de ce côté, Pardoes ne
s'était pas trompé. A l'endroit qu'il avait
désigné, une partie considérable de la mon-
tagne s'était écroulée dans la vallée depuis
des siècles peut-être, et avait formé contre
les rochers à pic un talus par lequel on pou-
vait tenter une descente.

L'obscurité rendait cette tentative très-
dangereuse; à peine les chercheurs d'or
eurent-ils fait quelques pas, que le matelot
glissa sur la roche, et il serait probable,
ment tombé dans l'abime si Jean COeps ne.
l'eût retenu à temps par les habits. Le ba-
ron courut le même danger; mais il fut
sauvé par Donat. Malgré ces difficultés, ils
continuèrent à descendre, tantôt se retenant
aux broussailles et aux arbres, tantôt-ram-
pant sur le ventre ou se suspendant aux
pointes des rochers pour atteindre un appui
avec les pieds, ou même se cramponnant à
la claie renversée et se laissant ainsi glisser.

Enfin. ils atteignirent lefond. du ravin et
coururent tout d'une haleine au ruisseau,
qui coulait à une centaine de pas de là avec
un doux murmure sur un lit de cailloux.

Après avoir assouvi, avec trop d'ardeur,
peut-être, leur soif à l'eau froide des mon-
tagnes, ils dressèrent en toute hâte leur
tente au pied d'une haute roche, firent le
café et prirent leur souper habituel.

On recommanda à Kwik, dont c'était le
lendemain le tour de cuisine, de ne pas se
lever de bonne heure ; car ils étaieut épui-
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ses et har~assés et ils voulaient se reposer
un peu plus longtemps.

Victor monta la première garde ; les au-
tres se couchèrent et oublièrent bientôt
leurs souffrances et leur misière dans -un
profond sommeil, bercé par le grondement.
de la chute d'eau.

(A continuer.)

LE CONCOURS PROVINCIAL

AGRICOLE et INDUSTRIEL
POUR 1870

QQETA ONEETE
Aura lieu en la Cité de Montréal

MARDI, MERCREDI, JEUDI ET VENDREDI
13, 14, 15 ET 16 SEP'EMBREC

SUR LE TERRAIN, AVENUE MONT-ROYAL
Prés du Mlle-End.

Prix offerts ..... ......... $1290WO a $15,WOO

Pour la liste des prix et les blancs d'entrée dans
les deux départements, s'adresser au Secrétaire
du Conseil d'Agriculture, No. 61.5, rue Craig, à
Montréal, ou aux Secrétaires des Société d'Agri-
culture de Comté, qui en seront amplement pour-
vuls.

Les entrées dans le Département Agricole de-
vront NÉCESSAIREMENT être faites le ou
avant SAMEDI, le 27 AOUT, mals pour les pro-
duits agricoles, ce temps sera prolongé jusqu'à
SAMEDI, le 10 SEPTEMBRE, ainsi que pour les

objets du Département Industriel.
N., &-Messieurs les concurrents voudront bien

faire leurs entrées aux dates spécifiées cl-haut,
apr?s lesquelles le Secrétaire les refusera infailli-
bit meut; cet ordre étant nécess>are pour termi-
ner les bâtiiscs et antres préparatifs de l'Expobi-

tien.
Des arrangements seront faits avec les prIncl.

pales lignes de Chemin de Fer et de Navigation
pour rapvorter, FRA.Nco, à destlnatioj, tout objet

n animal exposé (lui n'aura pas été vendu.
Pour plus amples Informations, s'adresser au

sousFigaé, Secrétaire (lu Conseil d'Agriculture de
la Province de Québec,

GEORGE LECLERE,
Secrétaire, 0. A. P. Q.

Montréal, 14 juin 1870. -

Taureau Alderncy Importé et Jeu
nes Taureaux à Vendre,

VICTOR IIUGO-Elevé par M. Jean Da Veue
de St. Clément, Jersey, de savache 1ère prime on
1863, Soeiété Royale d'Agriculture, âgé de 3 ans et
3 mois.

UASPÉ-Provenant de Vco.HqDame
Alice Importée. Né le il Septembre 186.

MONTIJALM-Provenant de Défiance; Dame
Berihe importée. Né le 12 Décembre 1869.

MÉ GAN TI31-Provenaîit de Défiance; Damne
Bonne nirpo tée. Né le 12 Décembre 1869.

PRIINCE ARTIIUt-Provennt de Dé'fianîce
Dame Lis, (le importée. Né le 18 Novembre 1869
.Les jeunes Taureaux sout le produit d'animaux

de plus grand mérite, ellaisis par M. Henry Tait
dans le troup.oau de S. A- R. le i 'rince Albert, Fer-

me Shaw, Wluid-zr, et par M. L. P. Fowler, du
troupeau des plus, ctlèbres éleveurs sur l'Ille Jer-
sey. S. "IIELÀDON STEPHENS,

Montréal.
10Juin.

LA SEMAINE AGRICOLE
1'inpRiMéE £ET SmillAit rPAR

No. 16, RtUE ST. VI'NCE '11-*erPÊ

$1 par aititêe, payasbled'avanve.

RAPPORt OFFICIEL DIES DIVERPS MARCHIES DE LA P. DE QUEBEo
Fait. spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 18 Août 1870.

PRODUITS. Montt

FARINE EN QUART- $
Supertiue Extra...... . . .
Extra............_. . 6 50
(leGolt................. , 6..
Sup. No. 1 ................ 55
do (o forte........ 6..
do No. 2................ 525

Recoupe (Gu) ........ 385

Avoiné .... 200 lbs. 2 50
Blé-d'nde....-. Il 2 20Sarrasin ..........

Grains moulus nMélangés130
GRAINS ET GRAINES-

Bié .... .. 4.........miunot 1 22
Poi8s............ .
Orge ........... o60
seigle................ ...
Sarrasin .............. ...
Bté d'Inde ........ 0
Lin.................... 150
Mil ............. 2...
Trèfle, lb.................. ... 15

-Avoine ....... 32 lb . 45
VIANlDES-

B;euf.NO. 1I.......100 lb 8
do 2. .... 65Yi
do 3 .......
do la livre .......... 0 8

Veau.................l]b 0 7
Moý.ton............... ... 10
Agneau quartier ... ..4
Lard frais, 100 lb....... 9 50

do do la livre ....... 12
do italé, 1001lb.........3..
do do....la livre .. 13

Jambons........ 1
VJL&ILLES-.

Dindes . c.... ouple I 6o
Oies............. ..
Canards......... I
Poules.......... 5

GIBIERt-
Canards sauvage couple.
Outardes ....... . ....
Pieuviers ............. ... 35
Perdrix .... . ..
Becasses .... ...Becassines .. .....
Coqs de Bruyère., ....
Tourtes%............. 1
Lièvre&s.........
Orignal ............ l

POISSON-
Morue sèche ... lb ....
Saumon fumné... P. b1 .. Z51
Saumonis....... l 15
Truite ............ pièce. .. 12
Anguille fraîche., couple.. 25
1> oré .............. Pqt. .. 50

LEGUSIES-Patates n. m. 50
oignons,..........Mt. ý, 2 50
Panets..... ....... 6)
Carottes........ pqu t ... 10
Betteraves ............ o0 50
Navets .......... 8
Cisoux de Siam....
Choux .........pomme ... 4
Laitue ................... 2
Célerie, pied.............. ... à
rêves ...... ..******** *LAITERIE-
Beurre frais......lb e 3n

do salé....... ... O0 21
Fromnage....... ...... 0 il

FRUITS-Pommnes, quart 3..
Poires ................ 4
Bleuets ........ P.pte .. 61
Prunes ......... ..
Cerises .. .......... 8
Fraises......... 10
Groseilles ....... 1

D [VERS-tlEufs, doz ..... il
Sucre d'érable .. 1

.. nouveau ... I ..
Miel . ................. s
Saindoux........ 1
suif ........... ...
Laine.......... 0

Bois or CORDE CfIIAR-
BON, TOUiIE-

Erabie, 3,4 pieds ......... 1)5
Merisier..............5.
Htêtre ............. ...... 4.50
Bols franc melé ...... 412
1'ruche .................... 2 20
E'piueite rouge....... 312S
Chiarbon, 21551 lb........4 25
Tourbe Il I....... 4..

BESTIAÙX-......
Boeuif, ire qualité.. 10()lb 6 bn

20e .. 55()
SA 44 4 50

Veaux ................. 8 00
Vache à lait..........2000o
Moutons .................. i1 5o
Agneaux ............... ... 2110
Cochons en vie ... 1001b 5...Cochonsmaigres ...... 8..

PFEAUX,-boe-uf Inspecté lb ...
Veau..............

Mouton avee la-ine la pièce .. 40
FO)URRpAGES$........... .

.r, l......... '. 6..1
Plaille l'avoine.-..:.. 13..

tréai.

A

SC.

15 75

3 10

Si. Je& n ST.HYA-

DI A DE A

8 c- Sc Sc 3

7 do 7 60 8 ....
620 6 40 650 6 60
4 40 5... 5 bu ...
4 25 4 40 7 25...
6 75 7 ... 4 74 ......

i ... 1 50 3j56 . .
...80 1 ... 12 . .
%3u02340 36W0...
2 à()2 74 5.......
230 1 40 250 ...
1 7b... 90 2 7a ...

... 70 W i1 20 ...

i1... 25 1î50...

........ ... 60 ....
.ï 70 - 80 ... 80 ...

131 1 50 1 2.5 ...
4 .. 4 50 4 -....

65... ... ... 8s. .

.. ..........60 ...
s ... 9 ... 9 ... lo ...

... 13 ... Il...12 ... ib

.f......13...î
.. ....... . 2U...

...10

- 7

1 60 180
1 150

1»12

18 20

16 sl
12.'151.
13 .. 15.
Ioe... 13.

17 20

5 25--27.

2 701
6 M

150

I.

12
8...

i.
4...

23...

~

~I :~:
I

Joliette

7 75 ...
6 74 ...
6 753...

à ... ... .
à 50 ...

.........

350
1u...0.

.ï........
..... 90

1.50 ... ...
9 ... le2

... 130... 70

50 2... ..

7bQ.
.........

0...0160

50 ... 12i

1.

2à 3o0

20.

6. ......

.. 7...8...1
3..1 .. 

..e;... .1050.

là ... 26y

BEAU-
HARN4AIS.

2 ... 2'10
3 50 ... .
1 90 ...
.31 ...
1 44) 0 ..

2 :0 2,10

90 1
7.

... 7
b6... 5650

...17 .240.

81... 860

..140 ...

... 10...34

Io....

450

TRoiis- Srl

SC. .SC. S.

5 75 6 7
5ý25 55o 62;6507
5 . 6 12 6,25

50 61..... ..
2. .... ......

1 275 10..0.....

17... îl..........

13 .. <. .. ... ....

.. ........

650..w

W ... sVO0...M)...

... 5 ::....

7 ... 9... 6 ... l10

6 .1...1...1.
2.0 ï6.9.... ... .

240

Quebcc.

6 4614
4 ... 5'u

47...49
6j.. 614.

.. ... 1.2.

..07.... ..

.81

62.
16..


